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CHAPITRE PREMIER. 

Xtf Pape étant mort , Pic IV eft élu par 
la médiation de Côme. Conjuration de 
Pandelfe Puccî ,• fes complices. Caràc» 
tire du nouveau Pape & fon attacha" 
ment au Duc, Dona^ Lucrèce va célébrer 

fon mariage à Ferrare^ & don Jean^ 
recevoir le chapeau à Rome» Le Duc 

fe prépare à recouvrer Sovane , qui lui 

€jï rendre» Il fait un voyage à Rome 

. . .pour cohfeiller le Pape -avant la reprift 

■ du cûncUe de Trente. 

JLiE traite de Cateau-Cambrefis , 
qui defarma les deux plus puifTans 
Tome IIL A 
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2 .Histoire 

- — Princes de l'Europe, Princes dont 

^SS9* l'humeur conquérante & les difputes 
avotent caufé tant de révolutions dans 
cette partie du monde, fut auâi l'épo- 
que d'une foule d'événemens remarqua- 
bles oui en changèrent infenfiblement 
le fyftême politique, & y influèrent 
beaucoup fur les mœurs. Les douceurs 
de la paix » donnée aux nations pour 
réparer leurs défaftres , furent bientôt 
troublées par le fanatifme des nou- 
velles réformes 9 qui furprenant les 
Princes dans un tems où leurs forcer 
étoient épuifées » & éveHlant l'ambi- 
tion des fujets, mais fur -tout des 
grands, menaçoit de renverfer tout 
. le fyftéme. L'Allemagne avdit donné, 
la première, des marqpesd'un efprit fé- 
' ditieux. Fière d'avoir abaiifê la hau- 
teur & le defpotifme de Charles-Quint, 
' elle avoit communiqué à fes voifins 
la fermentation dont elle étoit agitée. 
L'amour des nouveautés s'étoit répan^ 
du principalement en France ^ ou la 
mort de Henri II avoit brife le frein 
qui contenoit les peuples, & où l'en* 
fance du nouveau Roi, & la haine qui 
divifoit les partis^ fourniflbient l'occa* 
fion h plu$ f^vorablç <le t^ntçr d$9 
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révolutions. La reine Catherine de 
Médicis étoît une PrincelTe d'un grand I//P,* 
cœur Se d'une rare prudence; mais 
dans les délibérations, elle avoit cou* 
tume d'incliner plus vers fon intérêt 
particulier que vers celui de l'£tat« 
Dans cette occafion » elle embraflà le 
parti des Guife^ & le Connétable peu 
iàtisfait de la Cour , Ce jeta xlans les 
bras des novateurs. Un mélange d'am* 
bition & de fanatifme â>ranla tous les 
fondemens <ie cette monardiie» & lui 
fit efltiyer d4ns la dite les plus terri* 
blés fecouflès. Le poifon dont elle ve« 
noit d'être infeâée gagna auffi la Flan- 
dre» & s'y manifwa au départ de 
Philippe U. U ne put s'infinuer en 
Efpagoe , où il fut rcpouffé par l'In- 
quifîtion, qui maintint l'autorité abfo- 
lue des Rois. Ce même poifon ne pdTà 
que furtivement les Alpes ; & foit qu'en 
Italie les efprits fuflènt moins fufcepti- 
blés de fa contagion » foit que les diné- 
rens gouverneitiens de cette contrée 
lui euSène oppofé des barrières plus ki« 
furmontables , il n'y caufa quede lé- 
gères convulfions. L'Italie leule joait 
trancpûllementdelapaix^&laTofca^ ^ 
ae en particulier» (butenue par le^génie 
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4 HiSTOtBE 

& par la fortune de Côme » fut faire 
^SS9* tourner tous les événemens à fon avan- 
tage. \ 

Le Duc s'étant afluré par la prife 
cle Montalcino, la poflellion de tout 
r£cat de Sienne, réfolut de récom- 
penfer amplenient ceux qui lavoient 
fervi dans la dernière guerre. Parmi 
eux s'étoît diftingué le comte de Ba- 
gno, dont plufieurs fiefs (itués dans 
la Româgne , avoient été ufurpés par 
leS'Caràffe & lesUbertl, qui avoient 
effuyé une injuftice de Paul IV à 
Toccafion de ce que je vais dire.. Le 
fief de Pondo, fitué dans la Romagne 
Eccléfiaftique , mais qui néanmoins » 
fiiivant un ancien traité, relevoit de 
Florence , faîfoit partie du patrimoine 
de cette famille. Le comte Malatefta 
de Sogliano s'en étoit emparé par 
violence \ & Côme , en qualité de feî- 
gneur fuzerain de ce fief, avoit inter- 

' pcdilï^fon auitorité en faveur de fon 
yàJSàh Jules III avoit reçu en fequef- 

rtre le château de Poodo, à condition 
de le tendre avec co^nôiOànce de 
oaufe, à qui il appartiehdroit^ Cepen- 

. dant, foQ fucceûèur Paul IV» fans au- 

.ci^»e formalité iu4icJair^> m avoit 
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accordé la poiTeiSon à Malatefta. Parmi 
ceujc dont le Duc Voulut reconnoître ^ J/P- 
les fervices, étoit encore Chîappino, 
à qui le cardinal Vitelli avoit enlevé 
par force fes pofleflîons. Corne ayant 
donc réfolu de leur faire rendre juf> 
tîce à tous, fe tranfporta lui-même à 
Caftrocaro , dans la Romagne , où il 
avoit raflemblé des troupes & de Par- 
tîUerie. Y étant arrivé , il apprit la 
nouvelle de la mort du Pape. 

Ce Pontife étoit décédé le-l8 août, 
pendant que la populace furieufe en- 
fonçoit les portes des cachots de Wn- 
quifition , & menaçoit d'exterminer les 
Dominicains & tous les autres fup- 
pots de ce tribunal. Sa ftatue fat je- 
tée dans le Tibre , fa mémoire char- 
gée de réxéci^atîon publique , & dins 
toute la ville on démolît fes armes & 
tous les monumens de la Maifon Ca- 
ràffe. Cet événement ne fit point chan- 
ger de deflein au Duc : au contraire y 
il l'anima davantage à en pourfuivre 
l'exécution : mais les înftances réitérées ' 
du facré Collège l'engagèrent enfin à 
mettre en dépôt fes conquêtes , & à 
s'en rapporter au jugement du futut 
Pontife. On envoya un Prélat Romaio 

A iij 
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pour recevoir ce dépôt, & les parties 
i.^S9* mtéreffées fe conformèrent à cette dé- 
libération. • 

Corne , dans cette conjondure , eut 
le plus grand befoîn de toute fa force 
d'anae. Devenu vaflal de Philippe II , il 
fentit la néceflité de fe faire un appui > à 
l'aide duquel il pût au moins empêcher 
ce Roi, devenu trop puiflânt en Italie, 
de ferrer davantage les chaînes dans 
lefquelles il la tenoit } & il conclut que 
fpn alliance avec le Pape , & Tunion 
de fes armes avec celles de l'£glife » 
pou voient rendre fon amitié nécefiâire 
a Philippe» & lui mériter à lui-même 
plus de confidération parmi les Prin- 
ces d'Italie. Mais le plus diflScile pour 
Iqi étoit de parvenir à faire élire le 
fujet qui lui paroiffoit le plus pro- 
pre à féconder fes vues : c'étoit le 
cardinal Jean- Ange de Médicis, frère 
du mar(;|uis de Marignan : voulant 
vivre loin de l'inquiet & turbulent 
pontificat de Paul IV , il paffoit fa vie 
■ aux bains de Lucques. De là il al- 
loit fouvent conférer avec le Duc, 
qui lui avoit déjà obtenu de Philippe 
l'archevêché de Milan » & qui lui 
préparoit la voie au Pontificat, Ce 
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Prélat étoit d'un caradère fimple , 
doux , humain» Il connoUToit les in* . ^SS9* 
tercts des Cours, & n'avoit point 
de proche parent ; ce qui le difpen^ 
foit de bouleverfer Tltalie ppur ac^ 
cumuler les honneurs dans fà &mllle» 
ic lui procurer des £tats« Comme 
Tune & l'autre Puiflànce étoit éga- 
lement intéreiTée à la tranquillité de 
cette contrée » Philippe avoit fur ca 
Cardinal les mêmes vues ^e le Duç^ ' 
ic fe difpofoit à les effeâuer : ipais 
l'ambition troubla la raifon de la 
plupart des Cardinaux, & vingt -fix 
d'entr'eux fe mirent fur les rangs. La 
c^cti^ <le Ferçare 8ç celui de Man- ^ 

toue: ayôiçnt gag^é fin leur faveur Iqa 
prîncipapx cabinc;t^( de l'Europe. Le 
premier étoit foutenu par. la cour de 
France , le fécond par celle. d'Efpa^ * 
gne ; & Jes gageurfss^ qui étoient alon 
très à la mode , tpmboient prefqua 
toutes fur j'un des depx. Les Cardinaux 
qui avoiett le.plus de poijvoir dans le 
conclave > étoient FarpèCip» CaraiT/? & 
le cardinal de Sainte-Flore » camerlip^ 
gue. Le Duc pouvoit difpofer abfo^ 
lument du fulTrage de celui-ci > & fc 
fi4tter d'^vojir quelque jinâuence ^t 

A iv 
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celui du premier ; mais îl îgnoroît 
^SS9* abfolument les projets de Caraffe. Il 
fentôit au refte que tes deux puîflans 
TOmpétiteurs dévoient fe nuire rëçî-î 
proquéttient , & mamjiaer tous les deux 
leur bu^, fur-tout ayant contr'eux Far- 
Befe, leur «nnemi- 8c le rival de leurs 
Maifonà. Il feignit donc de ne fonger 
à'Médidé qu^â feur défaut; & perfua* 
dtfnt ^à chacun \l'eux eh- particufifer 
qu^illéùr-MStoit^ entièrement dévoué , 
& Ife •eftgàgea'^paf' cette feinte h le 
fecckîder avec chaleur. Ce plan fibien 
conçu fut communiqué à Lottini', .fe- 
érétaîre du CardinM ^amertingue I par 
titiè' lettre- qû^ le I>u<i '4uî -à:riVfe'<fe 
fo prôptie xtiainy-eft^d^è dU^^i^^ ^^ôutJ 
' -^ LoïtîfM^, 4 hbAmttei^eiii^y^pétxikJi 
» parôks :* je ne veux d'autre pattifiin 
* que vous dani le conclave. Je vous 
a» exhorte donc' à vous y compcfrter 
» d'une manière qUî réponde à )a bonne 
» opinion que' fai (l0 vous , d'aut^t 
« pîlis que tfeft ici le 4e»^nîfep feivi^' 
»<3ue je voUB^deltoantferai* Je'ne ^^us 
» dirai que quatre paroles, mè rappôr- 
9 tant pour le refte à Concino. Sainte- 
» Croix fut élevé au Powtificat par le 
» Camerlingue y quoiqu'il iè^ 4e plu» 
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S» grand ennemi de Charles-Quînt ; & 

>» cet honrime fcandaleux & déceftable ^S^P* 

3» mourut Pape. Vous avez fait enfuit© 

» Paul IV, que le Saint-Siège , l'Italie 

>) & le monde entier ont vu avec hor« 

toreur. Le Cardinal, aufli-bien que 

af vous, s'en déchira lesliabits & la poi- 

a trine. Si , par un troifième caprice , 

3> vous faites encore un pareil Pape , 

>3 toute l'eau de l'Arno ne pourra 

vvous laver. Je vous donne beau 

a» jeu. Il vous favez le jouer : je ne 

» m'en mêle point. Vous ites chargé 

» du pafle , puifque c'eft vous qui avez 

a» confeillé le Cardinal -, il refle à voir 

» l'avenir. Qu'il en foit ce qui pourra, 

» je ferai toujours duc de Florence & 

a» de Sienne; lé Roi Catholique m'en 

>> eft garant , & pour fon intérêt comme 

» pour le mien , il promet de caiTer la 

» tête à tous mes ennemis : mais de 

» par tous les dieux, n'allez pas nous 

î3 donner un autre Pape fcandaleux 

» & turbulent ; car je crierois fi fort 

a» que je ferois entendu; & un maître 

a», en fureur gâte plus de befogne que 

a» n'en peuvent faire cent mancea* 

^vresîî. 

Coocino , fidèle confident du Doc, 
Av 
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fe tint à Rome pour avoir l'œil à tour; 
^SS9* pendant que Côme kii*même écrivoic 
aux dilTérentes Cours ^ & du fond de 
fon cabinet , préparoit la réuffite de fes 
defleins. Néanmoins , les diflenrions & 
le trouble régnèrent quatre mois en- 
tiers dans le conclave v & Cornes avant 
de parvçnir à Tes fins , manqua de fuc- 
comber fous les embûches de^^s en* 
Demis. 

Pandolfê , fHs du cîwdinat Robert 
Pucci , avoir ton juré avec d'autres , con» 
tre la vie de ce grand Prince^ La famille 
duconfpirateur courorr» depuis Léon 
& Clément , la même carrière que celle 
de Médicis , & ces Papes Tavoient 
comblée d'honneurs & de dignités. Le 
Duc en avoir ufé de lâ même manière 
envers Pandolfê, qu'il honoroit même 
de fa familiarité. Les moeurs diflblues 
de ce Jeune homme l'avoient fouvent 
porté à des excès contraires aux loix^ 
& Côme , au lieu de le punir futvant 
fon mérite , s'étoit toujours contenté 
de le réprimander parernellenvent. Ce* 
pendant , foit par l'effet d'un naturel 
intraitable , foit par les- infligations 
de jeunes libertins ks amis ^ qui fe 
voyoient menacés d'une réforme , il 
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t^tigrît tellfîDi^Di pontte lesr douc€» 
citfre^Ods ,d^^ A Makre^ qti'il réfolut ï J^» 
de l'aSàfliMr. Comme ij eft toujours 
aflez de mécontens , Pandolfe trouva 
faos peinq deS; fçélér^ts qui entrèrent 
dan$ (on oclktix deifeii^^ ^ même un 
Prioce Italie /.qui proinlt de U f^vo- 
rifer. Le. cardinal F^iinèfe s'étant éloi- 
gné de. Rome en ijyi» pour fuir lea 
perfècutiona de Jules llî, & ayant cher- 
ché un refuge à Florence, avoir trouvé 
dan&Cdme un bo^ie^. humain & géné- 
reux* (^iutluî qui, par uoe ingratitude 
inconcevable , cQiiïirma Pandolfe dans 
ià réfolatiorr» & qMÎ le liiecomn^andant 
au duc Oâave //engagea ce Pi:ince à» 
donnerr.aux conjurés, non-feulemenc 
des fecours , mais même les arifies les 
|>lus propres à. porter le coup. Us 
^voient 'im^gidé trois manières aexé- 
.cuter Icur.cQtnplot. La preniière étoic 
,4e fa^r le tei^ où le Dpc ife promè- 
-seroit dans la: ville » & de tirer fur lui 
-par une &nétre de la maifon de Pue- 
^<iO}Pucci, TiUQ des conjurés, avec les 
'atmes^qu'avoit envoyées Farnèfe. La 
fecondei;étoit qike Pandolfe, profitant 
du libre accès, qu'il. avpit auprès da 
Duc ^ le perçât de coups de poignardt 

A vj 
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La trcnfiètne &t de mettre de la proQi^ 
^ J-TP» dte foU» le (îège qtt'iî avoît à la cathé^ 
drale , & de le faite fouter au moment 
où il y prendrait place r tûm heureu"^ 
fement , le courage manqua aux con*^ 
jurés. PandoJfe, avant d'effeduer la 
confpîratîon V voulut^.confiritcr à Ro- 
me les principaux exilés» Sur ces «n^ 
trefaites', vint la ^ guerre de Sienne» 
qui partagea les &ins dcs^ x^on jurés ^ 
mais la défaite de Scann^gal^e les }eta 
dans lar conflémation; Infeniiblemenc 
Je repentir &» la craiôtô les retirèrent 
de ce complet , & Pandolfe n'^eut plus 
le cœur d'affrontef pfeiàl le Duc qu^i^ 
connoiflbit très-bt^ve, & q^ étoit 
toujours armé. Cômeavoit été averti 
par plufieurs de fes amis^ & particu- 
îièrement par l'évéqued'Arraside fe 
tenir fur fes gardes -, inài^ il nWoit 
jamais pu découvrir qui 'lui ett vouloit. 
Enfin, après quatre an^dè fècbterctes» 
H eut de sûrs indices ^àé te çoofpirar 
tion; & le 4 ôékôbre, il fit met» 
ceux des conjurés qui lui étoient* ooo* 
nus; les autres fe retirèrent, partie» 
Venife & partie en France. Il ne reti- 
dît pourtant point pxibKc Jeur procès 
par égard pour Fârnèfe yjouûs il ne pùc 
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ï'empêclier de œaflifeffct ieuringra* s5ss« 
titude à Philippe H» dans une lettre ^SXS* 
quHl lui écrivit en date du ay décem- 
bre, ce Votre Majefté faura donc-, lui 
%> dit-il , que k cardinal Farnèfe a eu 
» connoiûance de cette conjuration ^ 
9 & que fe trouvant à Florence , où 
9 ^ Vkvsns reçu dans mes bras lorf- 
a» qu'îl étoit pottrfuivi par Jules III , 
>3 il ne m'en a jamais rien fait favoir 
p direâement ni iodireâesient > quoi-^ 
a> qu'il afeâât de me témoigner beau* 
9>cotip d'amitiés Elle, ^tu'a de plus ^ 
s» qufê le chef de la CQfi}uratio<i ea 
i»avoJt conféré avec îe d«c Oôavé, 
9 à. qui i) avoit demandé certaines pe-* 
a» tires arquebufes poUr faire foci coup, 
» &'que]e Duc les lui avoit accordées» 
» en lé priant de oe le point nommera 
îi:afoatânt^e iQrfqù^il auroit effec- 
9^ tué fon enitrepfiiil» » il trouveront où 
V» fe . mettre . à tcouvm des pouifuitesw 
*> Votre Ma;eflé obfervera qôis , dans 
a» ce temsrk même > je négociois fa 
j» réconi:iliatiw avec l'Empereur , & 
3ç que'jftine me rebutai pobt jufqu^à 
-9^. ce quer j'eufle copclû fe traiték Mais 
.i telle eô l'ingratitude des hommes^ 
^ cju'ajfato: irait» Vmoâ^ detnière avec 
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9 toute lâcofdialicé.poflible, fon frire 
* JTi^* 9 Horace , qu'il aroit laUTé prifonmcr 
' 9> dans mon Etat , & que peu de tèms 

» après , ayant reçu à Florence le Car* 
n dinal avec non moins jd'afièâion « 
" fai reçu ce prix de mon honnêteté f 
» tant eft vrai le proverbe , que celui 
9 qui ofFenfe ne pardonne jamais ». Le 
roi d'Efpagne diffimula aux Farnèfe 
ce qu'il venoit d'apprendre, & fe con- 
tenta de témoignera au Duc bien, du 
ëéplaifîr de <:e que l'ame des Florentins 
étoit fufceptible de tant d'ingratitude* 
C^ Monarque ayant rempli. les con- 
ditions de la paix 9 & réglé tout ce qui 
concernoit le gouvernement , étoit 
parti de Flandre le 25 août avec une 
flotte de foixante voiles , & avoit 
^ abordé à Laredo le 8 feptembre. Il 
fut battu de la tempête , & il perdit 
trois vaifieaux , du nombre defquelt 
fut celui qui portoit tous les papiers 
de Charles-Quint & les fiens. L^Efpa*- 
gne fêta le retour de fon Souverain ; 
& parmi les réjouifknces qu'elle fit à 
cette bccafion , elle n'oublia pas les 
autù'da^fé. Philippe aflîfta perlonnel^ 
lementà une de ces exécutions qui fe 
fit à* Valladolki' le $ oâobre ;. <fo 
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trente patiens , deux furent brûlés 
vifs y & cinq furent pendus. Aux fêtes iSS9^ 
de fon entrée , fuccédèrent celles de 
rentrée de la Reine ; mais tous ces plai- 
lirs ne le détournèrent point des a& 
fakes , particulièreroent de celles d'Ita^ 
lie , dom il avoit confié le foin à h fa-' 
geflfe & à la vigilance de Côme* Le Duc 
ne manquoit pas de regarder Tintéréc 
du Roi comme le fien propre ,^& d'y 
veiller en toute occafion. Ainfi le duc 
de Ferrare, Hercule II, étant mort 
le 5 oâobre après une courte mala* 
die » tandis que l'aîné de fes fils & le. 
fécond étoient en France , Côme fe 
difpofa auffi-tôt à prévenir toute en- 
treprife qu'auroit pu tenter la DucheflTe, 
qui étoit demeurée feule chargée du 
gouvernemeot de cet Etat. II envoya 
pour cet effet à Ferrare , Chiappino Vi*^ 
telli , fous prétexte de faire les corn- ^ 
plimens ordinaires de condoléance ; 
mais avec un ordre fecret d'obferver 
les démarches fecrètes de la Régente r 
& d'introduire, en cas de befoin, dans* 
l'Etat de Ferrare , les troupes de ToP 
cane , qui déjà s'étoient avancées vers 
la frontière. Le nouveau Duc , Al-- 
fbnfe II , vint débarquer à Livourne; 
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55S & s'étant arrêté quelqqes jours à Pîfe' 
^5 S 9* avec Côme , il en fut accompagné jus- 
qu'à l'entrée de fon Etat, où il renou- 
vela les proteftatlons qu'il avoit déjà 
faites, de rechercher déformais l'amitié 
& la proreâion de i'£fpagne > & de 
n'avoir plus rien de commun avec la 
France ; enfin , d'être toujours uni d'in- 
térêt avec le duc de Tofcane «. & d^ 
veiller conjointement avec lui au fe-. 
pos de l'Italie. L'Etat qui paroiflbit le 
plus difpofé à le troubler , étoit celui 
de Venife. Cette République ne dé* 
guifoit point l'averfion qu'elle avoit 
pour Côme , & la jalouiie que lui 
infpiroit fon agrandiffement : elle en 
^voit donné des preuves dans bien d^s 
occafions. Outre qu'elle n'avoit jamais 
répondu , ni aux amballades , ni aux 
autres marques d'attachement qu'elle 
en avoit reçues , elle avoit fait arrêter 
à Chypre une de fes galères , fous pré- 
texte de quelques hoftilités commifes 
contre le Turc fon allié. Les réponfès 
obliques du Sénat , & les délais qu'il 
mettoit à la reftitution , avoient dé- 
terminé Côme à ufer de repréfailles i 
& ce Prince avoit averti les négo- 
ciaos fes fujets » de pourvoir à leur su? 
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reté^ tant par mer que par terre. Phi- 
lippe s'empreffa d'interpofer fa mé- ISS9* 
diacion dams cette querelle ; & , nôn- 
fêulement il éteignit les premières étin- 
celles de l'incendie prêt à éclatéî» -, maî^ 
il établit entre les deux Etats plus de 
correfpondanceque par 4e pafTé ; ayant 
enfin engagé le Sénat de Venife à faire 
réfider un jSeçrétaire è Florefnce , de 
même que le Duc e^^atoit un auprès 
de ia 'plépublîqt»$; IGè bon ^txofâ j 
& -ceue tmnquitltté des; Etats dltalie ^^ 
y rendoient Philippe l'arbitre de (qs 
amis comme de fes fujets; & Corne fe 
prévalant de* l'îipptti & deîa confiance 
de ce Motfairqiie /y aéquéroic tous les^ 
jolirs 4îhis*idle»cdhhdératiôh-t8c d'auto* 
rite :iCdpéndîaiit'le$^ incertitudes'& les 
fiuSdaaorU perpétuelles du conclave^ 
tenoient tous les efprirs en fufpens . ^ 
faifoient craindre quelque changement 
dans le fy fteme gériérah ' - - ' > 
IlfeihbloitîmpoAibla aux dèdx c6m«^ 
. pétic^rs!, ies cardinaux d^fte & Gdn« 
zague , que les follicitatÎMs d^ Cours 
qui les protégeoîetît ne vainquiflèlfit en* 
fin la réfiOsnce du parti qui'les excluoir 
de la tiare. Le Duc s'étoit engagé 
enveri Philippe &. fon ambafiàdeuri* 
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François de Vargas , à faîre élîre Gon- 
^^S9* zague ; & il avoic donné fa parole à la 
reine de France > de faire les derniers 
efforts en faveur du cardinal d'£fte« 
Comme il avoir préparé toutes les voies 
au cardinal de Médicis » il s'étudioit à 
conferver la bienveillance des deux 
premiers » jufqu'à ce que Timpatience 
Se le défefpoir les décidalTent l'un &- 
l'autre en faveur du troifième. Pour cet 
ejlèc , il laiflà quelque tems déployer 
la fureur de cette lutte ambitieufe ; 
mais voyant qu'elle duroit un peu trop 
pour l'édification & l'avantage de la > 
catholicité, & craignant que le choc 
de tant de paffions ne produisît ï la 
fin quelque fâcheux événement, ilfe 
détermina férieufemeiit à preflTer l'élec-' 
don du Pontife. Le cardinal de Màn- 
toue, déformais convaincu qu'il lui/ 
étoit impoffibie de vaincre les obfta- 
clés que lui oppoibit F^rnèfe > & d'ob*-' 
tenir les clefs de faint Pierre » laiflbit 
le champ libre à Médicis , & briguoit 
mèmt en fa i&veur. D'un autre coté,^ 
le duc de Ferrare vint à bout d'ouvrir 
les yeux au Cardinal , fon oncle ; & le 
duc de Florence , de concert avec 
rambaffadeur Vargas, promettant af*' 
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fifiance & proteâion aux Carafie , 
parvinrent à les accorder avec les au- ijyp. 
très partis. Le cardinal Jean-Ange de 
Mëdicis fut donc élu pape , la ntrit 
du 2^ décembre , & prit le nom de 
Pie IV. Rome applaudit à fbn nou- 
veau Maître , & au Duc qui venoit d6 
le lui procurer; & le fecrétaire Concino 
allant par la ville, recevoit des applau^ 
diflèmens de tons les côtés, pour avoir 
fi bien exécuté fa conamiflion. Le nou- 
veau Pape , différent en tout de Ton 
prédéceflèur , commença Ton pontificat 
par des aâes de clémence & de gêné- 
rofité. Plein d'une vive reconnoiflance 
envers le Duc, à qui il étoit redevable 
de fon exaltation , il donna Ton pro* 
pre chapeau à don Jeat^ de Médicis ; 
& il voulut abfolumem lui faire un don 
de fes palais & de fes jardins ^ & le 
traiter en tout comme on traite un 
fils. U ne s'en tint pas même à ces preu*^ 
ves de fa gratitude ; il promit encore 
de la faire éclater dans toutes tes oc«*» 
cafîons qui s'en préfenteroient ; & il la 
configna dans un écrit de fa propre 
main , conçu en ces termes : « Je pré* 
» tends que tout foit commun entre le 
p Duc & moi 'y que nous nous ferviofit^ 
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»> l'un l'autre en toute occâfion ; & 
3> que nous n'ayons à nous deux qu'un 
» cœur & qu'une ame j^. 

Cette union étroite de cœurs & d'in- 
térêts > établit entre les deux Princes 
un combat d'honnêteté , de .préve- 
itîince & de grandeur d'ame. Pie IV , 
cédant à la bonté de fon caradère , de- 
manda grâce au Ducpour tant de mal* 
heureux exilés s qui, par des infortunes 
de toute efpèce » avoient aflez expié 
leurs fautes paflees. Il vouloit même 
qu'on leur rendit leurs biens; mais l'alié» 
nation que le fifc en avoit faite , y mec- 
toit un grand obftade. Néanmoins » 
pour engager plus efficacement le Duc 
à cette reftitution > il o£Brit d'en don-* 
ner lui-même le premier exemple » en 
rétabliflant les Âltoviti dans leurs pof- 
felfions , qui avoient été données par 
Côme au marquis de Marignane Les 
premiers qui éprouvèrent les effets de 
cette généreufe médiation » furent les 
cardinaux Strozzi & Julien de Médicis. 
Depuis la mort du prieur de Capoue» 
& du Maréchal , la famille Strozzi t 
qui avoit difputé aux Médicis la fou* 
veraineté de Florence , fe réduifoit à 
Hc^ert & à un fils du Maréchal » qui 
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vîvoîcnt en France fous la proteôion 

de la Reine leur coufine. Le Cardinal ic<5o« 
étoit fixé à Rome , où ce n'étoîent plus 
les François , mais Côme & fes par- 
tifans » qui gouvernoient la Cour. Le 
commerce du Maréchal , & fes entre* 
prifes 9 ne fuffifoient point pour ei|^ 
tretenir fà Maifon dan^ fon ancienne 
fplendeur ; & elle avoit plus befoin de 
protection & de tranquillité que de 
îuftre. La fortune des Strozzi étoit de- 
venue aufli , en quelque manière , celle 
de Julien de Médicis > qui n'ayant hors 
de la Tofcane , ni capitaux » ni commer- 
ce > fubfiftoit des fecoun lyi'ilrecevoit 
xTeux & de la Reine. Quoique fa jeu- 
neflè l'eût mis hors de foupçon d'avoir 
trçmp^ dans l'attentat commis par Lau- 
rent ion frère en la perfonxie du duc Ai^ 
xandre.fes biens n'en avoient pas moins 
été compris dans la confifcation ordon- 
née par Côme* Il s'étoit enfuite attaché 
au général Strozzi ; ^ à la journée de 
Scaçoagalle , il ayoit combattu à fes 
c^és. Il étoit couda de Come^.i ^ 
fuivant l'arbitrage de Charle^Quii^t » 
la fouveraineté de Florence auroit dû 
lui appartienir » fi les conjonâures ne 
ity étoient opposes i ^ fi 1^ crime de 
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fon frère ne l'en avoit exclu , fuîvanc 
la jurifprudence du tems. Il fut donc 
nécefTaire de raflfurer le Duc à cet 
égard ; & le Pape , de concert avec 
la Reine, détermina Julien à prendre 
le parti dePEglife. On lui donna Tévê- 
cbé de Beziers , puis Tarchevéché 
d'Âlbi ; & en outre » le Duc le dé- 
dommagea de la perte de (es biens » 
par une penHon honnête qu'il lui fit. 
Avec le tems, Robert Strozzi» l'Ar- 
chevêque , & Jean - Bâptifte Altoviti 
obtinrent les bonnes grâces de Côme » 
qui , gagné déjà par le Pape , dépofa 
fon auftérité naturelle , pour n'exercer 
envers jsux que fa clémence. Le Duc 
de fon côté s'intérefla auprès du Pape 
en fiiveur des principaux Seigneurs 
de l'Etat Eccléfiaftîque , à qîii il pro- 
cura des grâces» des honneurs & des 
récompenfes ; & il obtint lui-même un 
immenfè crédit à Rome ^ fur-tout lorf- 
que le 5 1 janvier ; on publia la pro- 
motion de don Jean fon fils au car- 
dinalat; Tout le monde vit clairement 
' alors quelle union régnoir entre le 
Pape Se le Duc, qui effeélivement de- 
vint le <iifpenfatenr de toutes les fa- 
veurs de la cour de Rome, Avant d'en* 
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Voyer fon fils recevoir le chapeau , 
il ht accompagner à Ferrare dona Lu- J^6o% 
crèce^ qui venoic d'en épouier le Duc« 
Le Prince héréditaire > don François, 
don Louis de Tolède , coufîn d'Aï- 
fonfe , & quantité de Seigneurs Ita- 
liens > formèrent le cortège. Le Pape 
fit prendre les devans à fon coufin Ser« 
belloni, ayec ordre de recevoir la 
Frinceflè à Bologne » & de l'y traiter 
avec magnificence. Elle fut enfin re- 
çue à Ferrare le 15* février par le Duc 
' ion époux , avec de grandes démonf- 
' trations de joie. Les feftins , les fpec* 
tacles f & les fêtes les plus brillantes » 
fignalèrent dans cette occafion laMai- 
fon' d'Efte , qui à cet égard , & géné- 
ralement en fait de goût & d'^égance, 
èfiaçoit alors touteis les autres cours 
d'Italie. 

Le nouveau cardinal Jean partit pour 
Rome au mois de mar|; le Duc lui avoit 
formé une Cour digne de fon rang » 
& compofiSe de gens inftruits » capa- 
pbbles de Taider. ï foutenit fcm cairac- 
tère. Son encrée dan$ cette capitale fut 
hohorée d'un fi grand concours 4e. la no* 
bleflê , qu'il eut à fa fuite deux mUle cinq 
(pns diçvauXé Pie IV ^ en l'embr^fl^iit 
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& lui falfant une infinité de careflW i 
ij6o. lui aflura qu'il feroit le quatrièntie 
Pape de la Maifon de Médicis. Il fut 
logé au palais pontifical ; & aufiS- 
tôt il eut autour de lui une foule 
d'ambitieux & d'adulateurs de cette 
Coun II étoit alors âgé de quinze ap^; 
& foa père , qui Tavoit toujours <i^f- 
tiné à l'Eglife » avoit eu loin de |e 
faire élever d'une man^re convenable 
à cette defiination. La retenue , la 
xnodeftie.& la fageiTe de cet enfant 
. firent l'admiration de tout le monde, 
& charmèrent d'autant plus en lui » qu^ , 
fans fe mêler en aucune manière d^ 
affaires » il s'emprelTa uniquement à de- 
mander pour autrui les faveurs du Pape 
& celles de fon père. D fut courtifé 
à la foUicitation du Pontife^ par toi|8 
les rebelles de Florence qui fç trpu- 
. voient à Rome ; Çc cet ade de fou- 
miflion les avoit bien fervis auprès de 
leur Souveraia.Dans un féjour de trois 
mois qu'il fit à Rome , il fit conce- 
voir, de lui de grandes «fpérances. Le 
Pape Juixoafêr^ iVçlievçphq^®: ?Â^i> 
accordant un dédoipmagetnent aucar- 
, dinal de Motula , cjiii en étoit pourvu ^ 
^quoiqu^ celui-ci t^eùt obtenu injufte- 

ment 
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ment de Paul IV. Ce ne fut point 
encore aflez pour ce Pontife recon- l^^^* 
noiflant ; il voulut <ie plus ménager 
au Prince héréditaire une alliance avan- 
tageufe & brillante. Pour cet effet , 
il fît négocier par fon Nonce à Lîf- 
bonne , le mariage de ce Prince avec 
Marie de Portugal , plus âgée que lui 
à la vérité; mais qui devoit lui ap- 
porter de grands biens en <lot , & al- 
lier les Médicis à la couronne d'Efpa- 
gne. Comme cette PrincefTe croyoit 
s'abaiCTer en acceptant cet époux, il 
propofa de conférer à Corne le titre 
de roi de Tofcane, fondé fur ce que 
cet Etat , non - feulement avoit été 
dans l'antiquité gouverné par un Roi , 
mais même avoit eu fous lui des Royau- 
mes. La cliofe auroit pu être aifémenc 
cfieduée , fans la jaloufîe & la méfiance 
de Philippe II. Quelque fatisfaâioii 
que ce Monarque eût montrée de l'exal- 
tation de Pie IV , fon Vaflal , il n'ap- 
prouvoit pas intérieurement l'union dé- 
clarée & étroite du Pontife avec Come ; 
Se le plus petit accroiflement dans la 
puidànce de ce Duc» lui auroit infpiré 
des craintes fur le repos de l'Italie , & 
fiir Ja paiCble jouiflançe des poflèffîoni 
Tome IIL R 
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qu'il avoit lui-même dans cette contrée. 
J J(So* Les Miniftres d'Efpagne , jaloux du cré* 
dit de Côme » & envieux es fa gran- 
deur , entretenoient le Roi dans cette 
dlfpofition. Ils lui déclarèrent qu'il 
s'étoit formé une ligue entre le Pape , 
les Vénitiens » les ducs de Florence & 
de Ferrare , pour s'emparer du Mi- 
lanois , avec le fecours de la France» 
Le duc Odave Farnèfe étoit le plus 
ardent à accréditer ce bruit , & il l'ap- 
puy oit principalement fur la réfolution 
que le Pape avoit prife d'aller revoir 
fa patrie l'été fuivant, & de profiter de 
l'occafion pour avoir une entrevue à 
" Bologne avec Côme. Ce contre- tems 
décida le Pontife & le Duc à fe dégager 
le plus décemment qu'il fèroit poffible 
du mariage projette ; & ils furent con- 
firmés dans cette réfcMution par le duc 
d'Albe , qui leur fit enviiàger combien 
il leur étoit nécelTaire de fe conferver 
la bienveillance du Roi Catholique » 
/ s'ils vojiloient qu'il favorisât la nou- 
velle convocation du concile» 

Outre l'engagement folemtnel qu*a* 
voient pris à cet égard tous les Car^ 
dinaux dans le conclave , Pie IV brû^ 
loit du louable defir de réunir tou» 
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les fidèles. Il fentoic bien que* fi un 
concile n'avoît le pouvoir de ramener ^l^^s 
au bercail ceux qui s'en étoiem éloi* 
gnés , il ferviroit du moins à y rete- 
nir ceux dont la foi n'étoitqu'ébranléc ^ 
9c qui balançoient encore à fe féparer. 
Il étoit effrayé des difficultés qu'avoienc 
rencontrées (es prédeceflèurs , & com- 
battu par la crainte qu'ils avoient-mon* 
trée : mais il étoit ranimé par favan- 
tage qu'en devoit retirer la Religion , 
& par le zèle de fon mimftère. Corne • 
qui avoir la plus grande part à fa 
confiance , acheva de le déterminer 
par fes avis. Le Duc lui repréfentà 
que tout étant infedé, ou fur le point 
de l'être, par les nouvelles opinions, 
le moindre délai ne pourroit qu'être 
nuifible ; d'un autre côté , que ce le- 
vain pernicieux tendant à faire fou- 
lever les peuples contre leurs Souve* 
ràins , ces Princes s'empreflferoient tous 
de favorifer une afièmblée qui devoit 
âfièmûr leur puiflance. Il ne voyoit 
point ,^outa-t-il , queUe craiote pour- 
voit infpirer le concile à un Pape éla 
camnnquement , & doai la conduite 
avoît toujours été glor ieufe ; que fi 
Ton derott y mettre quelque 6orne I 
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fon autorité , il pouvoit le fouffrîr en 
i^'ôo. confidératiotî du grand avantage réful- 
tant de celle qui lui demeureroit. «^ Vo- 
» tr.e Sainteté , continuoit-il , ne doit 
» poînt fe laifTer perfuaîfer de raflem- 
3> bler de nouveau le concile avec une 
» double intention ; l'une de le con- 
» voquer , l'autre de ne pas le lainer 
?3 enfuite continuer librement. Comme 
3t> il s'agit ici de l'intérêt de Dieu , il n'y 
» a pointa tergiverferni à faire comme 
» à Trente , où l'on fe comporta d'une 
» manière fcandaleufe pour les* Chré- 
» tiens , & déshonorante pour le chef 
53 de rÉglife, Que Votre Sainteté ne 
» commence donc rien à cet égard , 
» qu'avec une ferme réfolution de laiC- 
33 fer à tout un libre cours ». Afin de 
féconder le Pape dans cette occafion , 
le Duc n'épargna ni exhortations ni 
confeils auprès des Cours qui dévoient 
contribuer à la tenue du concile , & 
dont la diverfité de féntimens faifoic 
craindre pour l'exécution. En Efpagne, 
les chefs les plus accrédités du Clergé , . 
' particulièrement le confefleur du Roi , 

Se l'archevêque de Seville , s'oppo- 
foient à cette nouveauté ; la France 
vouloic un concile , mais national i 
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l'Allemagne , bien loin de defirer la 
cptotinuatîoil de celui de Trente j de- ^S^^* 
mandoit avec inftance qu'on annuUât 
ce qui y avoit été fait fous le§ pon-^ 
tificàts de Paul & de Jules III ; l'Em- 
pereur fe flattoit que les Proteftans y 
prendroient part, s'il fe.tenoit à Co- 
logne , à Confiance ou à Ratifbonne» 
Le Pape ne s'étonna point de tant de 
difficultés , & le duc de Florence l'ài- 
doit' de tout fon pouvoir à les vain- 
cre, afin que l'univers demeurât con* 
vaincu de la droiture de cœur & de la' 
fincérité avec laquelle ce Pontife cher- 
choit à faire le bien de la Religion. ^ 
ïi'Italie entière admîroit la magnani- 
mité xJe Pie , lorlqu'un trait de rigueur 
içxceffive mit les efprits en fufpens. 

Dès le mois de mai , on avoit arrêté 
dans fon château le cardinal de Monte. 
La vie fcandaleufe de ce Prélat , & un 
homicide commis de fa main , parurent 
des raifons très-fuffifantes pour cette dé- 
tention. L'étomiement du public fut 
bien plus grand, lorfque le 7 juin, 
il vit arrêter le cardinal Caraffe , le 
cardinal de Naples , le comte de Mon- 
torio & plufieurs de leurs adhérens. Mais 
bientôt on renouvella le fouvenir des 
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crimes que ceux-ci avoietit commis 
iS6o* fous le pontificat de Paul IV; & l'on 
rappela que le comte de Tendiglia, am- 
bafladeur de Philippe auprès du Pape» 
l'avoit poufle à cette réfolution. Corne 
fe trouva lui-même intéreilR dans cette 
affaire , parce qu'il y avoit dans les pa- 
piers du cardinal CarafTe , des lettres de 
Pandolfe P^icci, qui défignoient ce Ca^ 
dinal comme un de ceux qui avoient fa- 
vorifé la conjuration. L'on rendit no- 
toire l'artifice par lequel il avoit long- 
tems abufé le vieux Pape dans la guerre 
contre le duc d'AJbe, la fauffe accufa- 
tion de poifon employé contré le mê- 
me, les dépêches du roi deFr)ance falfî- 
fiées , & les aflàflînats dont il s'^toît 
rendu coupable. On trouva la corres- 
pondance qu'il avoit eue avec le mar- 
quis Alberto & le Grand- Vifir , & qui 
le convainquoît d'héréfie & de haute 
trahifon. Montorio fut convaincu d'à* 
voir fait mourir fa femme , & le car- 
dinal de Naples d'avoir enlevé l'argent 
& les joyaux de Paul IV. Chacun s'at- 
tendoit à voir Tltalie vengée des fcé- 
lérats perturbateurs de fon repos. 

C6me de fon côté fe difpofoit à pu- 
nir le comte de Pitigliano , premiet 
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wteur de la guerre de Sienne, La Mai* 
fon des Urfins pofledoit depuis 1 1 64 , i5'6o. 
par conceifion de Tempereur Frédé- 
ric I , divers châteaux lur les cotes de 
cette République. La libéralité de pla« 
fleurs autres Empereurs avoir auflî con- 
tribué à les agrandir ; outre toutes ces 
donations » elle avoit encore acquis 
l'héritage des Aldobrandin. Cette der- 
nière M aifon pofledoit la plus grand» 
partie de la Maremme Siennolfe , lorf- 
qu'étant réduite à deux femmes • & 
fuccefllon fut partagée en deux. Unt 
portion établit la Maifon d^ Sainte^ 
Flore ; l'autre, agrandit celle des Ur- 
fins. Le pape Nicolas III , qui étoit dô 
cette dernière , lui donna en fief quel- 
ques terres & châteaux appartenons à 
l'abbaye des Trois-Fontaines ; & l'em- 
pereur Rodolphe I » lui confirmant les 
privilèges que lui avoient accordés fès 
prédéceflèurs , décora Ber tholde des Ur- 
fins, neveu de Nicolas III» du titre de 
comte de Pitigliano. Mais comme l'a- 
grandiflèment de cette Maifonne pour- 
voit s'accorder avec l'intérêt de la Ré- 
publique , les Uriîns étoient continuel- 
lement obligés d'avoir les amies à la 
main pour fe défendre , ou d'acheter 
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la paix par divers accommodemenr. 
Enfin y les divifîons qui fe mirent dans 
cette famille , l'efprit inquiet du tcros, 
& les fecours que les Siennois reçurent 
ées autres villes , mirent cette Répu- 
blique en état de dépouiller les Urfins 
de la plupart de leurs pofTefCons , & 
de les réduire à celles de Sorano , Pi- 
tigliano , Se de quelques autres petits 
châteaux circonvoifins. En iy47 » le 
comte Jean -François, arrêté dans la 
fortereflè de Sorano , par ordre de 
fon fils Nicolas, fut privé. par lui de 
toute jurifdidlon , & cbafle de (on 
fief. Mais Tufurpateur ne put fe main- 
tenir dans une pofTeflion acquife d'une 
manière fi violente, qu'en évitafnt la 
juftice de l'Empereur, & en fe met- 
tant fous la proteâion des ennemis de 
ce Prince. L état des affaires de Sienne 
favori fa fes deflèins : il aida les Fran- 
çois à fe rendre maîtres de cette ville ; 
& par ce moyen , il éloigna de fon 
Etat leâ troupes Igipériales , & il s'at- 
tira l'appui de la France. Par fon fe- 
cours, les Efpagnols furent expulfés de 
Sienne ; & dans le cours de la guerre » 
il fournit à Pbrre Strozzi des troupes 
& des vivres. En récompenfe de tant 
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,3e fervlces» il obtint àifément de la 
cour de France la fouveraineté de So- ij6o. 
vana , qui avoit été pofledée par fes 
ancêtres* 

Le comte Jean • François vîvoît à 
Rome dans la misère > & accablé de 
chagrin de fe voir ainfi traité par ua 
fils; ildemandoit en vain jufticeàrFm- 
perejir & à Paul IV. Les excès & les 
crimes commis par Nicolas dans l'Etat 
Eccléfiaftique , l'avoient fait emprifon* 
ner à Rome dajns le château S. Ange. 
Son père auffi- tôt demanda d'être re- 
mis en poûeffiort de ia fouveraineté. 
Le Pape nomma pour arbitre de toutes 
leurs conteftations le comte de Pal- 
liano. Ce juge équitable autorif^ le 
fils à garder le bien, du père , à con- 
dition cependant qu'il lui demande- 
roit pardon , qu'il lui féroit une pen- 
fion alimentaire , & qu'il donneroit 
une dot aux filles. Cette fenténce , qui 
confirmoit Nicolas dans^ fon ufurpa- 
tion , & le traité de Gâteau - Cambre- 
,fis , qui le comprenoit au nombre des 
alliés du roi de France , accrurent foo 
audace. Suivant la teneur de ce traité^ 
il BMtoit dû reftituer Sovana , comme 
ttne dépendance de l'Etat de Sienne ^ • 

Bv 
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maïs il la refùfa au duc de Florence ; 
prétendant qu'elle faifoit partie de fon 
patrimoine* En vain réclania<-on darrs 
les cours de France & d'Efpagne les ar- 
ticles de ce traîtéj Nicolas infiftoit tou- 
jours fur le droit de conferver ce qui 
étoit à lui. Meprî&nt toutes les loix divi- 
nes & humaines , il opprimoit fan peu* 
pie par toutes fortes de violences» & le 
icandalifoitpar l'exemple de fes mœurs. 
Livre entièrement à des proftituées 
Juives , il fouloit aux pieds la religion 
pour leur plaire , & il diafToit d^ (on 
Etat quiconque ofoit lui faire des re- 
montrances. Ayant attentée l'honneur 
même de fa belle- fille, fon fils Alexatt-^ 
dre , qui ne put fouffrir un tel outrage , 
réfolut de s'en défeire, & il recourue 
à Côme pour lui demander fes con- 
feils & fon fecours. Le duc de Flo- 
rence n'approuva point qu'Alexandre 
exécutât par lui-même une rtfolution 
auffi défeipérée ; mais prenant far lui 
de le venger , il confentit à f»re périr 
Nicolas par d'autres mains , ou du moins 
d'aider (on fils à s'emparer de fes for- 
terefles , & à le chaffer de fon fief. 
Pour cet effet , on effaya d'attirer le 
Comte dans une embu(cade » afin (te 
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fe fâiCrde lui & de le maflacren Mais 
les craintes de ceux qui avoient été 2j6o^ 
chargés de l'entreprife , & les précau- 
tions du Comte ayant fait échoua 
le projet de raflàllîncr , on fongea 
au fécond , fuivant lequel Ton fils de- 
voir s'emparer par rufè de la fortereflfe 
de Pkigliano , & le duc de Florence 
le fotttenir avec des troupes qu'il fai- 
fdît avancer vers les fromièfes dans ce 
defleîn. Ce nouveau plan ne réuflit pas 
mieux que le premier. Le comte Ni- 
colas découvrit la trame » fit arrêter 
fon fils » & mit Côme dans la néceflfité 
de s'armer , pour ne point laifler ce 
fils eh proie aux cruautés d'un père. 
Pour cet effet , le premier juillet Côme 
fit avancer vers Sovana , Chiappino- 
Vitclli à la tête <le fîx mille homtiics 
d'infanterie ; -& il envoya repréfenter 
au Pape combien il feroit mile au bieh 
général de cbaffer du cœur de l'Italie 
ce monflre d'iniquité; combien il étoit 
}ufle de défendre la caufe d'un fi!^ 
outragé d'une manière fi odieufe , Se 
de • ri^prendre lui - même une ville 
dont il avoir été poffeffeur ; qu'il ne 
croyoit point que ce fôt contrevenir 
au traité de paix , mafe plutôt y mettr# 

B vj 
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la dernière main; & qu'il priait Sa 
J j5o. Sainteté de veiller à ce que Nicolas ne 
reçût point de l'Etat Eccléftaftique des 
fecours qui pourroient lui donner le 
tems de rallumer le feu de la guerre 
en Italie.' Le Ddc notifia auflî (on ex- 
pédition à l'Empereur, au roî de France 
& à celui d'Efpagne , juftifiant à cha- 
cun d'eux fa réfolution , & la nécef- 
fité où il fe voyoit de répéter fon bieb 
par la force , après avoir envployé inu^ 
tilement les voies honnêtes , & la mé- 
diation des amis communs; L'ambafla- 
deur de France à Rome fe plaignit 
audi-tôt de la violation des traités ; & 
Je Pape envoya Serbélloni à Pitigliano 
pour éteindre ce nouveau feu. Le comte 
Alexandre s'étoit mis hors de dangec 
par la fuite; & Nicolas croyant amufer 
le Duc en affèdant de le remercier de 
lui avoir fauve la vie , recrutoit en 
même tems fon armée pour fe mettre 
en état de défenfe. Seroellani lui park 
hautement au nom du Pape fur la 
reftitution de Sovana , & le Comte 
Tôffroit en fequeftre à Sa Sainteté; 
mais le Duc n'entendoit point que l'on 
mît en ^gueftre ce qui n etoit pas fujet 
^ à. contfiftation. Cette fermeté réduifit 
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Nicolas à remettre Sovana entre les ■ *■ ' ■ 
mains de Vitelli , & de promettre au ij'ôo* 
Pape pardon & sûreté pour le comte 
Alexandre. 

Après avoir ainfî recouvré Sovana , 
le Duc retira ks troupes , & remit à un 
vautre tems fa vengeance particulière ; 
ce qui fit louer généralement fa mo- 
dération. Toute (on attention alors fe 
- porta fur les affaires générales de l'Euro- 
pe ,& principalement fur celles du con- 
cile : car il voyoit avec peine qu'elles 
avançoient lentement , malgré tous les 
efforts qu'il avoir faits à ce fujet pour 
gagnerle Pape. Le Pontife lui mcme> 
ne voulant s'avancer qu'avec précau- 
tion dans une entreprife decette impor- 
tance , le pria de venir à Rome , pré* 
cifémant lorfque le Duc fe dîfpofoît à 
. aller en perfonne prendre poffeffion de 
Sienne , pour fatis faire aijx defirs de 
:cette^ville>& y établir un nouveau fyt 
terne de gouverneipent. Aux inftances 
du Pape , fe joignirent celles des prin- 
cipaux de la cour de Rome, & particu- 
fièrement celles de l'ambaffadeur d'Ef- 
pagne ; ils étoient tous pleins de confian- 
ce en Côme, & perfuadés que perfonrre 
au monde n'étoit plus propre que lui à 



dby Google 



58 HtSTOIRB 

t' conduire & à faice avancer cette grande 

)l/(5o. afiaire. Le Ducs'empreflTa de rendre à 
la chrétienté le fervice qu'elle attendoit 
de lui. Il confentit d'aller a Rome après 
avoir fait un petit féjour à Sienne , ré- 
fervant pour (on retour de donner une 
Nouvelle forme au gouvernement de 
cet Etat, Vers ta fin d'oftobre , il par- 
tit de Florence , ayec la DuchefTe , le 
prince François , le cardinal Jean , & 
don Garcia fon troifième fils. Le 28 » 
il fit fon entrée à Sienne » fuivi d'un 
nombreux cortège , où fe trouvoit la 
principale noblefle de Florence ; & il 
fut reçu par les Siennois avec de grands 
témoignages d'allégrelTe. Il pafTa trois 
}ours dans cette ville ; & y laiflant le 
prince Ftançoîs en qualité de régent, 
il prit le chemin de Rome a^ec fou 
époufe& fesdeux autres fils. Sa fuite , 
<^)à coBipofée de fa Cour & de beau«^ 
coup de nobles Florentins , fut encore 
augmentée deplufieurs gemilsfiommes 
Siennois qui voulurent s'y joindre.Tout 
ce cortège , en y comprenant la garde* 
& les bagages , pafibit huit cens che- 
vaux. Le Pape lui fit préparer un, lo-* 
gement dans fon propre palais ; & il 
veilla lui-même , avec fes neveux flc 
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VAmbafladcur , aux préparatifs nécef- « — ■ — ' 
iàîres pour recevoir les hôtes qu^l at- i J^Q» 
rendoit. Il ordonna de plus qu'on. leur 
rendit des honneurs diftingnés ; & 
Rooie entière concourut volontiers 
avec fon Souverain , à mériter ta fa^ 
veur & les bonnes grâces de Côme» 
Le 5* novembre au matin, il fut reça 
à la porte de la ville» avec fes deux fils^ 
par les cardinaux Borromée & Vitelll; 
alors il trouva fur fon chemin , les car- 
dinaux de Ferrare & de Sainte-Flore j 
Sl il fht conduit au palais du Pape » 
<{ui le reçut dans un confiftoire pu^ 
blic. Tous les Florentins qui fe trou- 
voient à Rome, accoururent avec de 
grancfes démonftrations de joie pour 
Eoaorer leur Prince. Les vieillards 8c 
les hommes d'un âge mur étoient à 
cheval en uniforme ; & quarante jeu* 
nés gens vêtus en cramoifi , avec des 
furtous de velours violet, l'attendirent* 
à la porte pour l'accompagner au p«« 
his Se lui tenir l'étrier. Sur le foir , la 
Ducheïïè fit fon entrée de la même 
manière , 6c fut reçue par le Pape » 
entouré de beaucoup de Cardinaux» 
dans la falle dite de Conftanùn. Le 
f ontife combla de carelfes toute cette 
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^~'^^ illuftre famille ; & les yeux des Ro-^ " 
^JOO. mains, ne pouvoient fe raflafier de 
voir Corne , ce grand Prince dont ils 
avoient tant oui parler. Ce fut un 
triomphe pour lui , de fe voir çour- 
tifé par ces mêmes hommes qui , peu 
d'années auparavant , travailloient à fa 
ruine, & le diffamoîent comme un 
tyran & un ufurpateur. 

Après avoir latisfait aux devoirs 
id'amitié & à ceux d'étiquette, le Pape 
^ & le Duc travaillèrent enfemWe à 
concerter les moyens d'effeduér le 
concile, L'adhéfion & les lettres de 
Philippe avancèrent cette affaire, & 
aiguillonnèrent le Pape, de manière 
qu'il prit enfin une ferme réfolution , & 
que bientôt la publication fuivit. Mais 
Côme en eut le principal honneur \ 
& voici ce qu'il écrivoit de Rome à 
ce fujet à un de (es Miniftrçs, dans 
une lettre datée du 1 6 novembre, ce Je 
» voulois retourner à Sienne , où j'ai 
» laiffé tout en fouffrance*, mais le Pape 
» me comble d'honneurs & d'amitiés» 
» & il me retient, en difant que puifque 
» j'ai été le principal auteur de la nou- 
» velle convocation du concile , convo- 
■e cation qui a été la caufe de mon voy a?^ 
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ï5 ge à Rome, il faut abfolument que je ^ - ^ ^ 
» me trouve à fa publication & à la ^S^^* 
» mefle du Saint-Efprît. En attendant, 
» je m'applique à pacifier autant qu'il 
3> eft en moi , les Gonzague , les Far- 
. it> nèfe , les Vitelli & autres Seigneurs 
» qui ne font pas trop d'accord entre 
» eux ». En effet , fa fagacité , fa pru- 
dence & la haute idée qu^avoit de lui 
le Public , le mirent à portée d'aflbù- ' 
pir aifément une infinité de difcordes 
& d'inimitiés qui régnoieiit, non-feu- 
lement entre les feigneurs Romains , 
mais encore entre les Cardinaux & 
.les principaux membres de la Préla- 
*ture. Il obtint pour beaucoup d'entre 
. euç^ifes bi€îfcfeitstftfPape ,& il gagna 
' tellement les bonnes grâces du facré 
Collège, que les obfervateurs difoient 
qu'il avoit déjà concerté avec eux 
l'éledion du futur Pontife. Il n'étoit 
queftion dans Rome» que du crédit 
dont il jouiifoit à la Coyr; & Pafquin 
l'appeloit le Pape Corne. Cependant 
Pie IV n'en fut pas moins l'admira- f» 

teur de fon génie & de fa prudence» 
& il lui donna une nouvelle preuve 
de fon eftime, en traçant avec lui le ^ 
* plan d'une ligue qu'il vouloit propofec 
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■ ' ' ■« contre le Turc aux principaux Mo- 
My6o. narques de TEurope. Le roi d'Efpa- 
gne» à qui il avoit accordé plufieurs 
levées d'argent fur le Clergé pour faire 
la guerre aux infidèles » devoit en être 
le principal chef; & Corne înterpofa 
fa médiation afin de l'y faire confentir. 
Philippe loua le zèle du Papej& Tafti- 
vité du Duc pour le bien public; mais 
il jugea l'entreprife peu convenable 
aux circonftances , attendu que l'Em- 
pereur & le roi de France, occupés 
chez eux de^ nouveaux feâaires , 
étoient dans l'impoflibilité d'y pren- 
dre part; que les Vénitiens avoient 
trop à craindre du Turc pour ofer le 
provoquer ; & que fans le concours 
ae ces Puiflànces , il ne pourroîc lui- 
même rien opérer d'important : qu'au 
furplus , cette ligue ayant pour fécond 
but d'unir les armes des confédérés 
contre Genève, & de refréner l'au- 
dace des Luthériens & des Calviniftes, 
il feroit imprudent de la former pen- 
dant la tenue du concile; qu'il étoic 
bien plus convenable d'attirer les fec- 
taires par la douceur & la perfuafion^ 
que de les irriter en employant contre 
€ux la rigueur & la force. 
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Telle fut la manière dont le Duc 
paflà fon tems à Rome jufqu'à la fin'^^ijôo. 
de décembre ; car le Pape > à force 
d'attentions l'avoit retenu jufqu'alors, 
afin de célébrer avec lui les fêtes de 
Noël. Pie IV ayant déjà donné au car- 
dinal Jean fon palais & fon jardin , fit 
préfent à la Duchedè des biens des Al* 
toviti» qui a voient autrefois appartenu 
au marquis de Marignan » à condition 
néanmoins qu'elle en difpoferoit en 
faveur de don Garcia : & afin que ce 
jeune Prince ne partît point fans quel- 
que gage aâuel de fon amitié, le 
Pontife Je nomma général des galères 
doSEtax EccléCaftique. Sa Sainteté fit 
préfent au Duc de tant de monumens 
antiques^.qu'il en eut aifez pour remplir 
quatre barques, dans lêfquelles ils fu* 
Hm tranfportés à Livoume. 
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CHAPITRE IL 

Le Duc y à fort retour de Rome ,* réfor^ 
me le gouvernement de Sienne & 
vifite cet Etat : par fes foins , le 
Pape demeure uni au Roi Catholi- 
que» La mort de dona Lucrèce rai' 
Lume les contejlations fur la pré'' 
fiance. Came envoie fonfils à la cour 
d^Efpagne : il reçoit fous fon obéif* 
fance les habitans de Pitigliano ^ 
révoltés contre les Urfins : il envoie 
des fecours d'argent à Charles IX 
contre les Huguenots rebelles. Mort 
du cardinal Jean , de don Garcia & 
de la duchejfe Eléonore. Promotion 
de don Ferdinand au cardinalat. 

^SP^» Ohabmé d'avoir fatisfait aux de- 
voirs publics envers la Religion & 
aux égards particuliers qu'il devoit au 
Pape , le duc ^Come retourna dans fes 
Etats ^mals avant d'aller à Sienne , il 
voulut vifiter la Valdichiane , & cette 
partie du domaine de Sienne qu'il n'a- 
voit pas encore vue. Il reçut là les 
hommages de fes nouveaux fujets ; & 
fixant reconnu par lui-même leurs be- 
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{bins> il y apporta les foulagemens 
convenables* S'étant rendu à Sienne, il 
y établit avec le confcil & les fecours 
du gouverneur Niccolini , le fyftême de 
gouvernement de cette ville & de fon 
domaine; & particulièrement en ce qui 
regardoit Fadminiftration de la juftice : 
de forte que tout le monde en fut fàtis- 
fait. D'après les deflîns de l'ingénieur 
fialthazar Lanci d'Urbin , il donna une 
meilleure fornje à la forterefle par la- 
quelle les Efpagools avoient bridé 
cette ville. Après y avoir paffé un 
mois » & accordé aux citoyens plu- 
fîeurs grâces & privilèges', il alla vi- 
iîter la Maremme , pour obfervet 
avec foin la malheureufe iituation & 
les befoins de cette contrée. S'étant 
arrêté à GroÛeto , & regardant cette 
place comme frontière , il y fit conftrui- 
re de nouvelles fortifications $c de 
nouveaux moulins , & il donna tous 
les ordres nécefTaires, tant pour la 
tranquillité que pour l'améliqration de 
ce pays défolé. Au marquifat de Caf- 
tigljone délia Pefcaia, Û réforma le 
gouverneihent; & côtoyant le rivage , 
il fit élever des tours en divers en^ 
àaoyûs^ pour défendre cette c^te ^ fes 
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habitans contre les incurfîons des pirate^ 
j jôi. Turcs. A Mafla, il ordonna toutes les 
provifions néceflàîres pour l'entretien 
d'environ trois cens colons qui étoient 
venus de la Lombardie & du Frioul» 
pour cultiver & peupler ces campa- 
gnes. Il vit avec douleur que le 6ef de 
Pîombino, qui en 15*^7 étoit retourné 
fous Pobéiflànce de Jacques VI d'Ap- 
pîano , fût C mal pourvu & dans un tel 
défordre, que fi les Turcs avoient vou- 
lu l'attaquer à l'imprévu , ils auroienc 
pu s'en faifîr avec la plus grande fa- 
— cilité. A Livourne, il fit élever de 

nouvelFes fortifications qui augmen- 
tèrent la sûreté de cette échelle, & il y 
corrigea l'infalubrîté de l'air en don- 
nant un écoulement aux eaux. Il vie 
avec plaifir les nouveaux défrichemens 
d'Antignano , où il avoit fait planter 
des vignes , une forêt d'oliviers & un^ . 
autre d'orangers. Ce voyage fut cou- 
ronné par l'entrée folemnelle que fit 
à Pife le cardinal Jean» comme nou- 
vel archevêque de cette églife« Le 
Duc s'arrêta dans cette ville pour s'y 
repofer de tant de fatigues, & encou- 
rager la conflrufHon des galères dans 
le tems précifëment qu'il en avoit to 
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plus grand befoin ; puifque de cinq == 
qu'il en avoit eues, deux avoientété ij^i* 
prifes par les Turcs aux Gerbes , & 
deuxs'étoient brifées contre les éciieils 
de la Corfe > tandis que le Turc me- 
naçoit de forrir des Dardanelles avec 
une flotte formidable , & que la Mé- 
diterranée étoit continuellement iofef- 
tée par les Barbarefques. Ce Prince 
veilla de plus à mettre la côte en état 
de défenfe ; & le Pape , à fon exem- 

Île , fortifia Oftie , Civitavecchià & 
lome même. Au moyen de ces pré^ 
cautions» le repos de l'Italie ne fut 
point altéré : au contraire , on fe flat- 
toit de le voir de plus en plus afluré^ 
f affaire du concile prenant une heu- 
reufe tournure, & les troubles de Fran- 
ce commençant à s'appaifer. Ce qui 
pouvoit contribuer à rendre cet Etat 
plus tranquille, c'eft qu'après la mort 
du jeune roi François II, & fous la 
minorité de Charles IX, beaucoup 
plus jeune, la reine Catherine gou- 
vemoit avec plus d'autorité -, qu'elle 
contenoit les deux partis de manière 
qu'ils fembloîent réconciliés enfem- 
Dle ; que les haines & l'ambition des 
grands étoient couvertes ^ 6c que le 
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'I . ■'! fanatlfme paroiflbit s'affoiblîr. L'Italie 
J561. profitoit de cesheureufes conjonâurcs 
pour guérir fes plaies , & la Tofcane 
participoit à la joie générale : mais 
dans ce tems-là même , Corne fut af- 
fligé par la mort inattendue de la du- 
cheiTe de Ferrare (a fille. 

Cette Princefle, après avoir flatti 
pendant quelques mois la Maifon d'Efte 
de l'efpérance bien fondée d'un héri- 
tier , fut attaquée d'une fièvre putride, 
& mourut le 21 avril , après, un mois 
de maladie. Ce mariage avoir uni 
d'intérêt & d'affeftion les deux Mai- 
ibns d'Efte & de Médicis. Ce nœud, en 
fe rompant, parut aufli rompre toute 
liaifon entr'elles , puifqu'on vit bientôt 
renaître l'ancienne querelle de la pré- 
féance que la guerre & les intérêts par- 
ticuliers avoient aflbupie depuis quel- 
que tems. Le bruit qui avoit couru 
Tannée précédente , que Côme devoit 
obtenir le titre de roi , avoit caufé tant 
de jalouGe aux Princes d'Italie , qu'ils 
s'unirent tous pour lui çontefter cette 
dignité. Lçs Génois en particulier, jfe 
fondant fur la prérogative du royaume 
de Corfe , avoieot pris le pas fur lui à 
la cour d'Efp^gne* Cesdifputes avoient 

oblige 
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obligé ie duc Çaxne à Soutenir fa ppf- 
feâion ; & l'empereui: Ferdinand I, ISP^^ 
par un décret du 2i oâobre ly^o, 
qui confirmait ceux de Charles^Quint 
& dé P^ul III^ la déclara valide. Après 
la mort de Lucrèce , les. égards de la 
Maifon d'Efte envers Conae ceflànt,* 
elle réveilla^ la di^ute , publiant à ce 
tujfit des écrits . Ôcoi^do^nantà fes J^rti'^ 
baflàdeurs de &ke une réfîftance for« 
melle. L'envie qu'infpiroit aux Princes 
Italiens l'acquifitlôn que Je Duc avoic 
^ite del*JEtat de Sienne.» s'étoit encore 
envenimée; : par . l'aîiiancis & l'union 
étroite qu$J avoic coqtraâée avec le 
ï'ape» ùhbqqui d(pnDant un irein ^u roî 
â^Êfpagnef,& qui joignant à l'appui de 
ce BlQÎ,celqi du Ppntife, rendoit certàî-: 
nement >Ç9me le plus puiflànt Prince 
4'Jtaliet Se^,ennen^is craignoient en ou« 
trçjque fa puHlànceneprît de nouveaux 
accroifïpiïî^ns ;/8c quelques - un^aflurc- 
cexit que le Pape Jd^oit lui céder de 
plein gré Imola & Forli , à çaule des 
anciennes prétention&qùe ^Maifon de 
li^dicisavoit fur ces deux villes^ Ces rai* 
fons Tay oient déterminé à renoncer Jbau^ 
^nient au titre de ISiox , que le Pape avoic 
voulu li4 conférer àfLomt» & à fe reus 
Xomelïl. ' ' C 
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fermer dans des limites où il ne put ofr 
tyôi. fenfer lès regards de perfonne. Néan-^ 
moins les Génois, qui peut-être craî- 
gnoient plus que toute autre PuifTancé 
fon agrandiilement , fe montroient 
toujours plus indifpofés contre luij 
& outre qu^iis le tràitoient en ennemi 
capttaî j, Ibiti dans leurs tpnféik ,* foir 
dans les cônvèrfaîlons ^particulières , 
ils portèrent la petiteflfe de leur ven* 
geance , lorfgue fes galères échouèrent 
en Corfe , jufqu'a lui refufer les reftes 
du naufrage. Us tiè ;rnanqtiotent point 
de tenter toûtèfs^Iès voies ima^nablei 
de le rendre fufpeéî au toi Philippe , & 
de lui faire perdre 'la cotifiancë d*ua 
fi puiflànt Prince. Mârs'plcinenientinr- 
truit de leurs^^mànœlivres,il favoit en 
prévenir les effets; Se voulant (éteindre 
dans fa naiffancelè fett^'aùrôirpu'al^ 
lumer la querelle de la^Maifôn d*Ëfte fur 
la préféance, il èûtrecburs à Tautorité* 
pontificale. Pie IV accepta Totcafibn 
d'empêcher les fScheufes cohféquehces 
qu'auroit pu avoir une telle difpute;* 
& comme père commun des deux 
parties , il exhorta Tune & Tabtre par 
un bref, à terminer une qûeréjle, qui 
ncpoutoît que nuire à leur.ariiitïé xéri 
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ciproque , & à lui comnîuniquet teuFS 
raifons dans l'efpace de deux mois , l$6u 
pour s'en rapporter à fa décifion. Le 
doc Côme ne doutoic point de la juf- 
tice de fa caufe ; mais de plus , il ne 
pouvoir rien craindre delà part du Pape , 
dont la bonne volonté à (on égard lui 
étoit bien connue , & il i^ avoit cha- 
que jour quelque nouvelle preuve. 

Le cardinal Caraffe & fon frère , le 
duc de Palliano, avoient été juftement 
privés de la vie. Il reftoit encore dans 
le château » le cardinal de Naples & 
celui de Monte , incertains de leur fort. 
Le Pape les menaçoit de la rigueur 
des loix , & perfonne n'ofoit intercé- 
der pour eux. Le Duc , fur les inftances 
des principaux membres du fàcré Col- 
lège , dépêcha à Rome un de ies confi- 
dens , qui , en fléchiiTant le Pontife 
dans cette occafion , montra quel étoit 
le pouvoir de Corne fur lui. Pie I V 
lui donna des marques non. moins cer*» 
tainesdefa bienveillance, dans la ré- 
ception qu'il fit au prince héréditaire^ 
de Florence. 

Le duc d'Albe avoit exhorté Côme 
à ne rien négliger de ce qui poiivoît 
rendre ce fils capable de lui luccédet 

Çiî 



dby Google 



y Si Histoire 

avec honneur , à lui faire voir lès prîn- 
I^6u cipales Cours de l'Europe^ &, après qu'il 
en auroit bien étudié la politique , à 
l'initier , fous la direâion paternelle , au 
gouvernement de l'Etat qui lui étoit 
deftiné. Ces repréfentatîons étoient fé- 
condées par l'ardeur du jeune Prince , 
qui ne foupiroit qu'après les occafions 
d'acquérir de k gloire , & qui (bufTroit 
impatiemment le frein qui le retenoit. 
Son père lui avoir fait efpérer plufieurs 
fol^ de répondre à fes defirs ; mais enfin , 
emporté par fa fougue , &, ne fâchant 
plus comment vaincre cette lenteur , 
François s'étoit déterminé à partir fe- 
crèfement , & à fe rendre à la cour 
d'Efpagne , perfuadé qu'avec le tems 
- & la médiation du Roi , il parviendroit 
aifément à fe réconcilier avec fon père. 
Il avoit communiqué fon deflein à fon 
beau-frère le duc de Ferrare ; qui , lui 

Prouvant par fon exemple , quel mal- 
evir c'étpit pour un fils d'éprouver 
l'indignation de l'auteur de'fes jours , 
l'avoir détourné d'une réfolution auflî 
^eu réfléchie. Cependant le duc de Fer- 
rare avertit fon beau-père de tout ce 
qui s'étoit paifé. Corne diffimula , de 
peur d'irriter fom fils > & il réfoliu; de 
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!t fatîsfaîre en lenvoyant en Efpa- 
gne ; maïs auparavant , il veulut Ten- IJ^I. 
voyer à Rome , où le Pape defiroit 
le voir , î& où il pouvoit prendre de 
bonnes leçons. Cette Cour délibéra 
furk cérémonial à obferver pour la 
' réception du Prince. L'avis du Pape 
fut qu'on rendît au fils les mêmes hon« 
neurs qu'on avoir rendus au père. Plu- 
fieurs Cardinaux lui irepréfentèrenc 
que lia chofe étoit fans exemple ».& le 
prièrent d'avoir plus tfégard à fa di- 
gnité & à celle du facré Collège. Le 
Pontife perfifta , & le 2 novembre, le 
jeune Prince entra folemnellement à 
Rome , ayant à droite & à gauche les 
cardinaux de Sainte-Flore & Borro- 
mée , fuivi de trois mille chevaux , fa- 
lué par le capon du château Saint- 
Ange , & il fut reçu par le Pape entouré 
des Cardinaux , dans la falle de Conf* 
tantin. Son affabilité , fes manières gra- 
cieufes lui captivèrent les coeurs de 
toute la Cour , d'autant plus qu'on 
s'étoit attendu à lui trouver l'air grave 
& la fierté infupportable de fa mère. 
Il fut logé dans le même appartement 
qu'a voit occupé le Duc , & il n'y eut 
aucune forte de fête que le Pape ne 

C iij 
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lui fît Lorfque le Prince vînf pfendre 
Ijdi. congé , le Saint Père en Tembraflant , 
' lui dit : Souvene^^vous que votre Mai* 
fort & la mienne n^en font qu'une. 
Pie IV lui fit préfent d'une colonne 
de granit , qui , ayant été trouvée dans 
\qs thermes Antoniens, étoit nommée 
là colonne d'Antoine. Elle fut tranf- 
portée à Florence , où le duc Cônie 
la fit fervir de piedeJlal à une ftatue 
de la.Juûice. 

Tant de marques d'attachemçnt que 
le I^ape dbnnoit au Duc > plufieurs 
grâces qu'il avoit accordées à Phi- 
lippe 11^ les difpofitions favorables de 
ce Monarque pour .les neveux de Sa 
Sainteté , & l'idée qu'on avoit de Corne , 
<juî étoit le lien de cette union , firent 
foupçonner aux François qu'iFs'étoit 
formé entre ces trois Puiflànces une 
ligue offenfive, qui , fous prétexte de 
réprimer les Huguenots & les autres 
feâaires , auteurs des troubles dont la 
France étoit agitée, & de les obliger 
à intervenir au concile > menaçoit de 
porter dans toute l'Europe le flambeau 
de la guerre ^ & d'envahir la France » 
aflfoiblie par fes difcordes inteftines« 
Le roi de Navarre aVoit dans cet Etat 
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U'in^lpdle autorité &. là confiancâ d$ 
la Reine , ou du moins on le méria^ i J<îï» 
geoit , afin qu'il empêchât le défordrc 
d'aller plus avant. Cependant il ne crai* 
^noi( pas peu lui-même que les cours 
<ie Rome & d'Efpagne 5 le regardant 
comme fufpeft fur l'article de la Rcf 
ligion » ne tramalTentde l'éloigner d|i 
gouvernement ) & pour cette raifbo* 
il fe retournoit dariis totis les fens , afin 
de rendre fon amitié ncceflàire à cha- ^ 
cun de ces Princes. D'un côté ♦ U 
Jaiibié. croire au Bape que.fes fcôos 
étoiènt importans pour s'ôppoferauK 
progrès des Hi^uenots» & engager 
J% France à interveoic au concile $ de 
l'autre , il demandoit à Philippe la Nar 
varre , que l'Efpagne lui avoit ôtée* 
Ce plan de politique devoît lui procurer 
l'alliance & l'appui d'une de ces deux 
Cours, & conféquemment la défunirde 
l'autre, ou bien les lui attacher toutes 
les deux par la crainte de la guerre. 
Le confeil du Pape étoit entièrement 
gouverné par Côme , qui veilloît at- 
tentivement ii maintenir l'union avec 
le roi d'Efpagne pour l'intérêt du con* 
cile. Il découvrit à Sa Sainteté la po- 
litique du roi de I^varre , & le m^- 

Civ 
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thé^ qpe ' celui' cî ftétenàoiv fakfc aVéÉ^ 
,1 j5 1. ^le^u fu jet du eonoile»& de la RdigioiH 
lie Due faîfoîï les;mêines remontrances 
à Philippe; & il ouvroît les yeux à Tun 
& à l'autre , en leuf obfervant^ que fi It 
France cratgnoit^mnt la prétendue 4i^ 
gtfé ,Jcetfee ^êmé ligue feroit émù ea^ 
pable de la contenir ^ & de réprimer 
IWdace àes Htiguenots t mais la crainte 
de la guerre ; la liberté & la tranquil- 
lité du concile, énppêchèrent les deux 
Potentats 'de prêter loi-eille à ces in- 
itiations:; [Dans det état des choies > 
le foi drNa varie demanda ati Pape 
de? fecours afin de recouvrer y ou p4r 
lîégociation ou par force, les Etats 
^u*on lui reterK)it, promettant à ce 
prix de le féconder dans les affaires 
de la Religion , te menaçant dans 
le cas du refus, defe tourner contre 
lui. Le Duc éclairé pai? cette alterna- 
tive , kit dans le fond de fes penfées ^ 
&:confeîlIa.au Pape d'éviter foigneu- 
fement toute liaifon avec ce Prince , 
s'ilavoit à cœur de ne point déplaire 
a Philippe. Ce confeil parut bizarre à 
bien des perfonnes qui croy oient le 
roi de Navarre fur le point de jouer 
4in grand rôle ; car d'un coté , les fto^ 
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teftans d'Allemagne lui confeîlloîent 
d*a^îrer à l'Empire en lui oflfrant leurs ijôi* 
fufirages; de l'autre^ il pôuvoit af- 
pîrer à la couronne de France ; & 
dans chacun de ces deux cas, il netoit 
aucunement conforme à Tintéréc de la 
Religion & de l'Italie, de l'avoir poutî 
ennemi : mais ces poflibilltés n'empé* 
chèrent point Côme de tenir le. Pape 
éloigné <le tout ce qui pouvolt être 
un obftacle «au concile» & troià)ler te 
repos de l'Italie. Pendant^ qu'il s'oic-^ 
cupoit à maintenir la trariquiHîté gé- 
nérale , un événement imprévu inah« 
qua de bouleverfer tout dans fes pro- 
pres Etats. 

Le comte Nicolas de Pitîgliano ; i^62i 
malgré les leçons qu'il venoit de rece- 
voir > né laifToit pas de continuer à 
vexer fon peuple par un gouvernement 
arbitraire & tyrannique. Le Duc n'étoit 
pas entièrement fatisfait pat la rèddi* 
tion qu'on lui avoit faite de Sovana ; 
il defiroit. en outre voir loin de fes 
frontières un homme fi dangereux » 
& fon enneftii déclaré. Dans cette in«^ 
tention , il' avoit donné le comman«- 
dément de la garnifon de Sovana i^ 
|in officier de Piombîno, jeune ficeoiT 

C V 
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treprenant , qui , s'étant Ué avec fe* 
IS^2. principaux habitans de Pitigliano, & 
iesayant gagnés par fes prévenances , 
1^ avoit fait confendr à fe révolter 
contre leur tyran pour fe donner au 
pue» Cette mano^vre (e pafToit dans 
le plus grand fçcreti & le Duc feignoît 
avec adrefle de n'y avoir aucune part* 
Quelques-uns des notables de cette 
ville ayant même été s'offirîr à lui au 
pois aayçil de l'année précédente, 
U les avoit. refufés. Cependant ce fief, 
cPoù il vouloit d'ailleurs chafler Nico- 
las > tïQi tehto^^ pas peu Ton ambition i 
mais il yoMloit l'acquérir fans Wqit, 
de peur de donner quelque ombrage. 
La même envi^ç avoit pris au Pape; c^ 
Sa Sainteté jugeoit cet établiâement 
bon pour un de fes -neveux. Il fe di& 
pofoit auflî à faire ul^ge de la force 
pour dépofféder Nicolas , fous pré» 
texte de fcélératelTe , & il fe flattoit 
que la bienveillance de l'Empereur Se 
celle de Philippe II favoriferoient les 
\ vues qu'il avoit fur. ce fief, 11 jcom- 
muniqua fôn defTein à Çôme ^ qui fu^ 
par copféquent obligé de leprévenir, 
Calefatti » commandant de ^ovana , 
fut averti de mettre la dernière mzixfi 
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à Ùl oëgociation ; ce qu'il exécuta avec 
beaucoup de dextémé. Le comte Ni» iJTô^ 
colas étant allé au commeneemeot de 
janvier à Sorano » une autre de fes ter* 
res , les Jiabitans de Pitigliano.fe ren-, 
direct maîtres de la forterefle; & ayant 
invité le cômmandaht de Sovana à le$ 
prendre fous fa proteâion , celui-ci 
introduifit dans la place deux cens 
hommes. Bientôt Chiappino Vitelli ac- 
courut -comme pour appaifer la fédi* 
tÎQn ; alors, les principaux de la villt^ 
p^fsèrent l'aâe de foumiffion au Duc» 
déclarant que » « pour (è mettre défor^ 
9» mais à couvert des violences & des 
9». extorfîons qu'ils avoient fouffertes de 
» la part derleurs anciens Seigneurs, & 
af fur-tout pgur mettre en sûreté Fhon- 
9. \ neur de leurs femmes , il avoient choifî 
a» pour leur feigneur & maître », &c. 
Auffitôt ils députèrent vers Come quel* 
ques-uns d'entr'eux y avec plein pou* 
voir de lui prêter-, au nom de tous » 
ibrmeht de fidélité , & d'établir les 
conditions du vaflelage.^ Le Duc les 
aocueilitt avec bonté , & téur accorda 
beaucoup de privilèges relatifs à leur 
commerce avec l'Etat de Sienne. Lau« 
4itcur François Vinta fiit chargé d'al^ 

Cvi 
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1er prendre pofleâion du comté au nonf 
ij52t de Côme^ Il partit au milieu des dé- 
putés ^ & les chefs de k révolution 
étant venus à fe rencontre, rintroduL- 
ftrent dans la viHe» Sur Ton paflage , 
U trouva tous les hommes fous les ar^ 
mes » & bordant la haie 'r les fisinmes 
ic les enfans raSèmbtés par troupes f 
faluoient de leurs acclamations te nom 
& les armes de Côme. Pendant <iue 
iVinta étoit o(xupé de la priie*de po£» 
i^flîon» le comte Nicolas'ie tenok tranr 
quille à Sorano ^ croyant devoir attenr 
dre {an rétabliflèmenc , plutôt de lat 
.faveur des Princes que de la force des 
armes» Le Duc l\à avoit déclaré <]ue 
(ans les injuftices qui avoient (bulevé 
tout le monde contre liii^ ii n'auroie 
rien eu è craindre de Bl part ; & le 
Comte (e tenant renfermé dans & for- 
tetefle de Sorano?, efpérbitde la part 
des autres Puillànces.quelqi^ mouvez 
xnent en (à &veur. , . 

Le Duc prévoyoît le rei&ntmient 
que fon aâion devoît caufer aux Prin-» 
ces » & fpécialement à l'Empereur , teh- 
gneur fu2erainde cefief, & qui enavoit 
depuis peu.de tems trànfinis à Nicdas 
rinveftiture à la foUiçifiotion da cardî:; 



dby Google 



D fi T o S e A N i; St 
tial de Trente , proteâeur déclaré du 
Comte* Pour jufHfier. fon fuccès, & 1^62^ 
couvrir fon ambition fous une appa* 
Tence de générofité 6c d'amour de la 
juftice , le Duc invita le comte Jean- 
François avenir de Rome fe remettre 
en pôflèifionde cet £tat•Ilvoyoitcla^ 
rement qu'il n'étoit guère poflible que 
deux maîtres auffi mal d'accord entre 
eux qu'étoient te père & le fib , puflènt 
tenir enfemble dans ce fief, & que deux 
places adfi voifines que PitigIiano& 
âorano » puflènt long-teoo le palier 
de commercer l'une avec l'autre; qu'en- 
'Bn èetétat violent reodroit bientôt foa 
autorité & fes arines néceflàires dans 
ce même fief. L^ babitans de Piti- 
gliano refusèreiy: d'abofd de reçon« 
noître encore te comte Jeân*François> 
dont it$ n'avoient pas lieu <f être fort 
coiftens ; mais à la fin îk y confen-* 
tirent s à condition que le Duc refte- 
rose n^aître de la forterefle. D'un aih- 
tre côté 5 ce Prince; avant de le re^ . * 
mettre eo pol&(fioflrdè'4a ^ce , fie 
avec lui une convention:, parlaqpell« 
îi le r0pevoit fout fe'proteâion^ & 
i'oblîgeott à rendre foi & hommage 
XOiis les ans» dbfi qu'à maiateoir lea 
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privilèges qui venoienc d^étre atciMW 
J^62. dés aux habitans. II fut auffî convenu 
que le Duc fecoit l'arbitre de toutes lei 
querelles qui s'éleveroient entre h 
Comte & k$ vaflaux» & que la ligne 
cnafculine de Jean - François éunit 
iteinte, ce fief feroit réuni à l'Etat de 
tienne ; mais qu'on ne pourroit en alié^ 
ner aucune piutie, tant que cette ligne 
fubiifterpit. Les Cours n'approuvèrent 
point cette prétendue modération de 
^ Çôme. Les Farnèfe , parens des deux 
Comtes» au premier bruit de ce qui 
ie paiToit à PitigUano , avoient eflayé 
d'engager le peuple d^ cette ville à re- 
connoître pour ion feigheur , le prince 
.deJParme> iiMia n'ayant pu réuÔîr,ib 
foulevèrent' cpntre le duc Çàmo les 
^mbafladeurs de toutes If s Cours^ qui 
déclarèrent que le traité de J J Jp avoif 
été violé. Le Duc avoit eu foin de 
prévenir tous les Princes, de cçtte xér 
yolution, & de protefter qu'il. étoit 
fort éloigné dç. vouloir ufarper:le 
bien d'aiitroir mai^ qne cette hnnç 
formn< (ui étant venw. fans; i qu'il y 
eût foi^é > il ne ;pou voit négliger l'oc* 
cauon de fecourir le comité, Jeait* 
François , chalfé par fon, fite avec tana 
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té^ifadignité , & qui pendant quinze ans 
Bétoit vu réduit à mendier par toute l'I* i J 6a. 
falie» La cour de France & celle d'£f« 
pagne (e montrèrent feniîbles à cette 
nouveauté ; mais leurs Ambafladeurs 
en &ent plus de bruit qu'eUes-méme»^ 
poufTés par le$ Farnèfe 9c d'autres Ita^ 
liens jaloux de la grandeur de Corner 
J^'empereuf Ferdinand I^ croyant (à 
dignité bleiTée^ en témoigna dureflèm 
timent plus qu'aucun autre Prince. Co 

2ii con^ribuoit eticore à riadtfpor 
. r davantage > c'eft qu'ayant fignifié 
^u Duc de remettre Pttigliano entre 
les mains du Roi Catholique pour y 
demeurer julqu'à ce que la contefta* 
lion entre les deux Comtes fut éclair* 
cie juridiquemenc, ce Prince n'avoit 
^ aucun ^g4rd à fa requifition. «Enfin ,' 
l'ade de f^zeraineté qui s'étoit joint à 
Ce Dianq^e d'égard » fa voit blefle aâ 
vif) ic pour tputes ces raifons , il dé-« 
clara qu'il évoquoic à lui feul cette 
caufe. Pour aflbupir toutes ces plain- 
tes î le Ducfe vit oWîgé de revenir 
fkt i«8 pas, en îaHSuK au comte leân^ 
François ♦la libre poflfeffion de la for^ 
tere(Iè^& cn^abiandonnant le jugement 
de cette a&ire au confeil de TËmpe^i 
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reur. Il employa cependant toute fou 
il ^((2. autorité & celle du Pape à foutenir 
les raifons du père contre le fils v il 
fit même drefler un procès-verbal de 
tous les excès dont s écoit rendu cou-, 
pable le comte Nicolas, & l'ayant fait 
imprimer , il le répandit dans toutes les 
jCours de l'Europe* 

Il fut aifé dans la fuite de calmer le 
reflèntiment de l'Empereur , & de l'en- 
gager à faire ufage de fon équité en fa*^ 
veur du vieux Jean-François , d'àutaiff 
plus Gue Sa Majefié méditoit de mariée 
une des Archiducbefles fes filles, avec 
le prince François de Médicis, Plufieurs 
fois Ferdinand avoir £iit propofer ce 
mariage par le cardinal de Trente; & 
Côme qui préfëroit une prîncéflè d'EP 
pagne f s^abftenoit de prêter l'oreille 
aux propoficions de l'Empereur , afin 
de gagner du tems fufqu'à ce qu'il vit 
quel feroit le fort de cette dernière 
Princefle ; mais comme le Pape preiV 
foit la négociation du mariage i^vec 
la première, le 3}uc foubaita que le 
iroi d'Efpagne en fut l'^imque média* 
teur, & il fongea à s'adrefiter direâe* 
' ment à Philippe. Il le fit prier pat 
le duc d'Âlbe, d'entreprendre ^cett» 
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affiûr6)& de s^em{)toyer avec chaleur 
â la faire réuflir. Ce Monarque ac-» IS^^ 
cepta volontiers la commiflion ; . & 
.Corne ' preflà le départ de fon fil^ 
poui! TEfpagne. Il eut foin de lui don- 
ner dans cette occafion , une fuite nom* 
bireuie , coit^pofëe de la principale no-^ 
bieflè d'Italie, & de brillahs i^îpagesi 
Le 3(5 mai, François partit de Ll- 
voùrne y accompagné de iiGx galères j 
& le 4 Juin^ étant arrivé à Rosè^^ 
il alla auflîtôt à Perpignan, où il fut 
reçu par don Garcia da Tolède > fon 
bncle 5 au bom du RoU Etant arrivé 
à la Cour, ii y fat accueilli & traité 
cfune manière convenable à foarangk 
Leduc d'Albe & fc» autres parens<ie 
la Maifon de Tolède, ne manquèrent 
pas aux égards dûs au mérite de Corne 
^ au nceud de la parenté. La fplendeuc 
de fa fuite , (es agrémens naturels & 
fû qualité de fils d'un Prince fî re- 
nommé, lui attîroient les regards de 
tout le monde. Il devoit s'arrêter en 
cette Cour jufqu'à ce que Tafiaire de 
fon mariage fût en train , & en atten- 
dant , s'y inftruire de la politique & 
des moeurs Efpagnotes. Déjà il s'étoit 
iKtiré la conudération de tous les 
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grands & refUme ùniverfelle, Iorf<}u^ 
tS^^ ^t un P^u xik>rtiSé par un acçidcint 
qui fît l'entretien & Tamufen^ni; de 
là Cour, il y avoit là un jeune prince 
de Parme » (Alexandre Farn^fe s) qui 
le cédoit au prince de Florence pour 
l'éclat & le fafte, mm m qui A'on 
voyoit reluire dès Jtrait? dcîgiénijejSJ 
<k grandeur d'ame qui faifojent^ dé^ 
préUigei: te héroâ. Entre deux. Princes 
de cet âge , il étoit difficile qu'il m 
naquît, (bit naturellement «^^foit pa^ I4 
légèreté de ceux t]ui les c^nfc^illoief^} 
un combat ^émvkxîm hfk 4^py4S 
frivole de la préieMce occup/^t aj[oi;$ 
tontes les Course; m^§ il Vy avoîç 
à celle d'£fpagi3e« d'autre dîititiâioa 
que celle quaçcordoît momentané* 
ment la faveur du Roi. Dans les çé« 
rémonies , les Seigneurs entroient \n* 
diftincèement & le plaçoîent fuiyant 
l'ordre de leur arrivée. Farnèfe'fe con- 
formoit à l'uGige : Médicis avoit reçu 
du Roi & de la famille royale, divers, 
honneurs qui annonçoient une préfé* 
rence marquée ; & dans la chapelle du 
Roi , il avoit jufques-là , pris place iu?- 
deflus de tous les grands , & par con^ 
iequent» au-deflus de Farnèfe, Il ai^i* 
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Va, un jour de fête rûlemnelle« que 
le prince de Florence étant arrivé tard , IS^^ 
trouva fâ plate ordinaire occupée pat 
celui de Parme , & la lui difputa en 
préfence du Monarque & de toute fa 
Cour. Le lieu & la circonftance ne per- 
mettoient pas de foufTrir long-tems 
cette difputc. Philippe fit dire, par le 
duc d'Albe , aux deux Princes de fe 
retirer. Cet ordre , qui ne décîdoit 
rien fur là préféance, réveilla l'an-* 
tienne querelle , & engagea l'un Se 
l'autre à folliciter fur ce points una 
déclaration formelle. Le Roi , qui craî*- 
gnoit d'crffenfer f un des deux , ufant 
de dextérité, tes tint long-tctos dariâ . 
^attente , fans rienprononcer > & dans 
toutes ks occafions d^étîquette , il dit 
pofoit ks chofes de^. manière qu'ills ntt 
fe rencontroient point. Cette conteli 
tation excita la curioHté de toute la 
Cour ^ intérefla tous ks Miniftres. 
La cour du roi Philippe n'étoît paj 
plus exemte que les autres, de divi« 
fions ic de partis* L^ faveur de ce 
Monarque étbit difputée entre le duc 
d'Albe & Ruy Gomez. L'inclination 
naturelle, Thabltude d'un commerce 
intime, <^ que Philippe lui devoit pou| 
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fon éducation , le portoient de préfé^ 
ityp^' rence vers celui-ci •, mais Teftime fondée 
fur Texpéricnce & les exhortations que 
CharlesrQuint lui avoit laiflees , l'obli- 
geoient dans le befoin , à préférer les 
fervices du premier. Cette difpofition 
^ du Souverain produifoit une alternative 
de faveur pour l'un & pour l'autre , & 
une rivalité déclarée entr'eux. De cette 
fource étoient nés deux'partis qui fe 
combattoient fans cefle; & Médicist 
néce0àireaient engagé dans celui du 
duc d'Albe fon parent» avoit contre 
lui tous ceux qui s'étoient attacha 
nux intérêts de Gooiez. La querelle 
du pas produidt dès mémoires & des 
fatyres, & chacun des deux partis 
s'efForçoit de la rendre de fon côté; 
auffi intéreflànte qu'il lui étoit poffi-. 
ble*, mais le Roi la fit difparoître dans^ 
îune partie de chaflè. 

Le duc Corne combattoit en Italie 
pour la même caufe ^ & produifoit fes 
raifons à Rome contre le duc de Fer- 
rare: mais il ne négligeoit point pour 
cela d'autres aifaires plus importantes. 
La tournée qu'il avoit faite dans la par- 
tie maritime de fes Etats , lui avoit 
fait connoître Ja néceilité de les ga« 



Digitizedby Google 
/ 



D B Toscans. 6sf 
rantîr contré les învafions des Turcs. 
Eicaminant enfuite la diftribation de la 1^62» 
milice territoriale établie pour la dé- 
fen(e de fes domaines , il fut frappé 
des avantages qui réfulteroient d'une 
milice confiante » qui , uniquement oc- 
cupée àveiller fur les côtes , en tiendroic 
les corfaires Turcs éloignés. Il trouvoit 
trop difpendieux pour lui l'entretien de 
lîx galères ; & le roi Philippe ne fe mon- 
troit pas difpofé à y contribuer. Confé- 
quemment, il imagina de créer un Or- 
dre militaire qui lui tint lieu d'une ma^ 
rine fans lui en laiflèr la charge. Il profita 
de la bienveillance du Pape pour en 
obtenir un fubfide des biens eccléfiaf- 
tiques \ il intérefla dans fon deflèin 
Fhonneur des riches, en leur accor* 
dant une marque de diftinâiQn & des 
privilèges ; il contribua pour quelque 
chofe du (ien à ce(te infiitution $ mai$ 
en revanche il décora de nouvelles 
prérogatives f^ propre fouveraineté. 
Il voulut par le même établiflementt 
rendre à jamais célèbres les deux vie-, 
toires de Montemurlo & de Sçanna*' 
galle \ toutes les deux ayant été rem« 
portées le fécond jour du mois d*aout g 
eonl^çré pac l'ËgliiCb à Saint Etienne » 
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pape & martyr 9 le Duc choifit ce Saînc 
pour patron de l'Ordre. Le Pape ap- 
prouva les ftatuts , & y joignit d'am- 
ples privilèges , qu'il accompagna du 
préfent de Tépée & de la barrette du- 
cale* Le matin duf j mars« l'envoyé 
du Pape vint préfenter foIemneHement 
à Corne dans la cathédrale de t^ife 
les ftatuts de l'Ordre approuvés , la 
bulle de conceffion & le préfent > puis 
le Nonce l'orna des devifes de l'Or- 
dre ).dont ce Prince s'étoit déclaré 
grand-maître* 

C'étoit à jufte titre que le Duc re- 
cevoir ces marques de la bienveillance 
du Pape 5 dans un tems où , par la vî* 
gueur de Tes confeils,le concile deXren- 
te venoit de reprendre fes travaux, & 
i&i(bit efpérer une heureufe iilue. Cette 
augufte aflemblée avoir fait fa nou- 
velle ouvertute avec les folemnités 
rcquifes le i8 janvier , & avoir re- 
commencé à traiter des affaires de la: 
Religion. Le Duc y envoya , comme 
les autres Souverains , un Âmbaffa- 
deur qui avoir déjà été précédé par 
les Evêques de (es xfbmaines. La 
manie des préféances avoir pa(fè à 
Trente avec les Princes & leurs re^ 



dby Google 



D E* T O s C A N B# 71 

préC^fâns^.L'ambaflàdeur de Florence 

trouva un concurrent ferme dans celui l J'62% 
de:Sa3Iè» qui protefta qu^il fe reti- 
reroit plutôt que de lui céder. Cette 
a^âire caufa quelque trouble dans le 
concile ^ & quelque inquiéjtude auxL^r 
gat^ Le Saint Père écrivit. à Come 
pour liii remontra? qu'ayant obtenu 
avec tant de. peine -<ies cantons ca- 
tholiques» & après les plus fortes pp-^ 
pofitions de la part des. cantons F^- 
teftans , cet Ambaffadeiir qu'ils ayoienç 
envoyëiau- concîley U^witde la plus 
grande iriipQifiandèîf our je bien de, 
la Religion ,:^jdet.ne point irriwr ces 
Républicains*: Il ie pria.Qonféquem-: 
ment de ne. point a'opioiâtrer dan* 
une querelle qui pouvoit ^voir les plus 
fiineftes fuiifes. , . & d-ordpnger ; à ^feft 
Ambîtf&deur.rdeiscéJer , mfÇ toutja 
les protèftacioi^;n&nmP^i?s.qû'il Ju^e-^ 
roi^ convenabks.^JUàiPuç f^G^^^ndit^ 
d'autant phiîUifétaeet> aijx ^r^}?fefen-^ 
tatiota du Bape', qw le diic de Savoie t 
par réfpeâr pour Ie:cODcilé , ^Vojj: mon- 
tré lai<même cQihplftî&çicp:. ^EçiiOptre , 
pêrfii^^é (que tesL dwifi^iB? ^ <?e rffon- 
die ûiis^nt unft bitriàçetiîuî^îopechie- 
ttritfks aduvcdlea-fcç^ons, j(}ft:»péné-* 
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trer ten Italie , il fe fît un'devatr'dfe 
^J^^* contribuer à tout ce qui pouvoit le 
favorifer , & arrêter les -ravages de 
l'erreur. Pour cette raifon , il confen-i 
rit volontiers à fecourir Charles IX 
con^e les Huguenots » qui , fous les 
ordres du prince de Condé , avoient 
déjà déployé l'étendard de la révoltei; 
L'union du roi de Navarin , du Con- 
nétable & du duc deGuife , nomihée 
«n France , le Triumvirat , n'avoit 
pas été fuiEfante pour appaifer la dif- 
corde , & mettre un iFr«in>à rambitîon 
& à rhumcur guerrièrer^de Cçindé. Le 
fy&èiïïQ de T^ilitoe adopté par la 
reine Catherine pouf cèntre-balancer 
les faâîons, & par ce moyeu fe ren- 
dre fupérie\jre à chacune d'elles , ou 
Aoît faux i ou au-deflus de (es talens» 
Lès marioeuVr<eS, les:artîfices&les pro» 
méfies n'avôient pu retenir Condé « 
qui d^àménaçoit le trôn«& la cafô- 
tale.-Dàtîs cet état des chofes , lé fe^- 
cours des étrangers devenoit necef- 
feîre , & Philippe fot le premier à .of-' 
frir le fien.ll étolt plus que tout aui-t 
tré liitéreffé à c^tè révolution, rpuif- 
que les HugOeâms^, de venus fupérîeufs 
£n France '« aurpient pu facileifaent. 

foulevec 
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Foulever les Etats de Flandre, intè- — -r — r 
rieurement agités du même efprit. La ij^^* 
Reine accepta un fecours de .dix mille 
hommes d'infanterie & de trois mille 
chevaux ; & elle députa vers le Pape 
& les autres Princes d'Italie , pour.en 

• obtenir de -grolTes femmes d'argent*. 
Bacciodel Bene, qu'elle envoya à Flo- . 
i-ence , reçut de Corne pour cent mille 
ducats de lettres de change payables 
à Lyon, Ces fecours*iie furent pasinu- 

. tiles5 car ils mirent les Catholiques ea 
état de faire tête aux Proteftans , &c 
de, les réduire au point de confentir â 
la paix. Les Farhèfe & le comte Ni^ 
colas, profitant de la conjonâure , 
obtinrent du Roi Catholique , par la 
médiation de la France, qu'il envoyât 
Signifier à Corne de rendre le comté 
de Pitigliano. Nicolas , pour être plus 
sur d'intérefler en (à Areur les deux 
Couronnes , avoit fait arrêter à Sop- 
rano quelques hommes qu'il accufoît 
d'avoir été chargés par le Duc de l'af- j 
fâffiner; & ceux-ci au milieu des tor- 

- tures , avouèrent tout ce.qu'il voulut. 
Cette accufation , vraie ou faufle , fut 

. ce qui détermina Philippe à demander 
en fequefïre le comté de Pitiglianoi' 



dby Google 



7^ 'Histoire 

Maïs Cômc ajrant appaifé l'Empereur; 

1 Jdi. "& le procès entre le père & le fils étant 

''déjà inftruit au confeil de Ferdinand , 

iliui fut aifé d'arrêter les procédures 

de l'Envoyé d'Efpaghe, en difant qu'on 

'he poiivoit rien faire à ce fujet fans le 

•confenteitient de l'Empereur. Il n'étoîf 

'pas naturel en effet , ni qu'il rétablît cet 

ufuf p^âtéur dans fôn premier état , ni 

'qu'après avoir furmonté tattrd'obfta- 

cles qui s'oppofdient à fa trarlquilHté, il 

fe làifeât vaincre par hii. Jaloux'd'agran-i 

'dir fes Etats & dé les bien gouverner , 

'irmédltôit de tiôuVdaux platis d'àdmi- 

'rtiftratiôn & de ôbuvelles cbntiuêtes , 

lorfqu'il plut au Ciel de l!affliger de 

nouveau ()ar les côiips les plu^ fet^fîbles. 

Ohe extrême p^flîon pour la chafle» 

& l'agrément 'de paîfer l'hiver fous un 

* ciel doux & tempéré , l'etîgageoîent à 

parcourir èip^ue année , pendant lès 

froids les plus rigoureux, les ïriarem- 

mes de Livourne'& dePîfe. Il y ;étoît 

encore attiré par le dèfir d'encourager 

par fi'préfence' le défrichefilent de ces 

y terres , ^ la cohih-uâion ' dès édifices , & 

; les tultutes cèttirtieflcées ; tridn , il fe 

' eotnplaifôîfà voirreiialître & ferem- 

i plir tfhàbitians «^ un ï>iys autrefois <lé- 
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parti de Florence au mois d'o^obre ^SP^^* 
avec fa famille > Jl fe rendit en cô- 
toyant l'Etat de Sienne, au château de ^ 
JRofign^no , lieu très-fevorable à la * 
.chiite. Le. défa^t.^es pluies d'dutomne 
.avoit,caufé.en Italie upe fièvre épidé- 
.ipique fi violente , qu'en peu de tems 
elle emportoit la plupart de ceux qui 
en étoîent attaqués. A plus forte raî- 
fon et oit-elle terrible 4ans cetpe con- 
trée aatureUement n)al faipet.& où 

^ces fortes, de maladies règni^nt aflez 
communément. Audi la vi)le de Pie- 

^ traGmta en fut-elle prefque entièrement 
dép^çuplée. Les enfanB du Duc furent 
attaqués de cette épidémie à Rpfignano» 

^& parmi eux le Cardinal, çn fut Japre* 
mière viâime« Voici comgient le IXic» 
dans une lett;:e qu'il écrivît de fa-fnaîn 

. à Livaurne* le zi novembre, in fQrnaoît 
le prince François,. encore alors^en Ef- 

' pagne » 4e& funeftes çîçconftançes. de h 
maladie. & de Ja mort de ce Jçune Prélat : 

. « Votre frère le Cacdi^al fut pyis ,de]a 
» fièvre, un dimanche ^jant à Rofigna- 

,; a^ nq :.fans parler de Con.^al à perfonne, 

. » qujO^ue je l'euiTe qiaeftionné fur ççla , 
4t il^vint imài àJUvourne à cheval i ^l^ 

Dii 
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7è Iementjoyéux&difpos,qaeperfonne 
1^62% a> au monde ne lé (bupçonna d'être ma- 
» lade , & que lui-même ne croyoit pas 
» Têtre. Le mardi matin , comme il 
»3 fongeoit à fe rendre à Pife , la fièvre 
» fe déclara ;& elle fut* telle qu'au bout 
» de fix heures il ne pouvoit plus^ fe 
» remuer dans fon lit. Le mercredi on 
95 le faigna, & il fe trouva .un. pea 
35 mieux j mais bientôt il revint au 
3> même état. Le jeudi matin , le mal 
» parut menacer la tête , & il s'y porta 
35 le foiir. Le vendredi mâtin avant le 
35 jour, on lui appliquais fang-fues 5 & 
» en deux faign^es , on lui tira bien deux 
«livres de fang. On n'oublia aucun 
35 autre remède ; cependant à minuit, 
» il mourut avec des fentimens de réfî- 
' » gnation & de piété », &c. Plus bas, 
le Duc ajoute : a Garcia & Ferdinand 
» ont encore un peu de fièvre ; maïs 
» c'eft une fièvre de fanté ; ils en gué- 
» riront , & je crois fermement qu'il 
» n'y a rien .à craindre. pour eux. De- 
» main je les conduirai à Pife. Le, mal 
» a gagné tout Venife & toute^la Lom- 
' V bardie, & il y meurt beaucoup de 
' » monde. A Florence , il y a fur cent 
' » perfgnnes , foixante - dix malades ^ 
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fc maïs peu de morts. Voilà comme 
» nous traite la maladie dans ces pays »• 1^62% 
Le Prince mort fut tranfporté à Flo^ 
renée le 2^ du même mois , & il y fut 
enfeveli avec les honneurs convena- 
bles. Le convoi funèbre fut accom- 
pagné de la magiftrature , de Paul Jour- 
dain Urfin , des Salviàtî , p^rens collaté- 
raux dt cette Maifon, & des Médicîs,pa* 
rens en dîreâe. Le corps n'étoît point 
ëxpofé à la vue du public , mais enfermé • 
dans une bière; & au-deflus étoit le por- 
trait du Cardinal : ce fut peut-être.ce quî 
donna lieu aux fpéculateurs d'imaginer 
des caùfes cachées de cette mort , & de 
les répandre en Italie, avec des circonf- 
|ànc<s qui jéùr donnoîentùn air de vé- 
rité. Ces bruits allèrent jufqu'à Trente , 
où ils>en|mpo(^rent aux Pères ducoa-i 
cile, fuivant ce qu'en écrivoîtau Duc, 
fon ambafladeur Jean Strozzi le 7 dé- 
cembre. « C'eft avec peine , dît-il , 
» que je ferai part à Votre Excellence 
» d^un bruît fondé'fur quelques lettres 
5> venues de Rome à nos Prélats : on 
» leur mande que l'illuftriteme & Ré* 
» vérendifîime Cardinal eft mort d'un 
39 coup qu'il. a reçu d'un de fes frétât 
» à la chafle. Cçs lettres ne font arri- 
. . : Diij- 
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» véèsl qjuTiierlirtaîs je viens (Papprétl- 
ijôa. , dre que quelqu'un ayoit eu la tflêiAe^ 
» nouvelle il y a quatre jours , & Tavoit 
» tei^uè fecrète jùfqu'à ce qu'elle fe 
3»* trouvât dans beaucoupde lettres. On 
» parlé tant ici de cet accident , que 
» j^ai cru dévoir, avee lé fecours d» 
» rtîon Secrétaire , & à force de ràifonâ 
» & dé pîaifantéries , travailler àîermef 
» là bouché aux pitoyables ditcoureufi 
w qui me fatiguent à ce fîijet. Je m^ac*» 
» quitte d'une autre* partie de mon de* 
» voir , en inftruifant Votre Excellence 
» llluftrillîme de ce qui fe pàfie , quoi- 
» que je me tienne bien aflufé qu'elle 
» en recevra du dépTaifir ; maïs il faut 
» qu'elle fâche ce qu'on dit, & que 
93 cela vient de Rbmé ». 

Jeféns combien îl efterinuyéujÉ&jSèû 
con venable de s'appéfantir fur les défaits 
dans le récit des petits événeniéns ; rtaU 
oii peut' les pafrdoririer quand ils répart- 
dent quelque lumière fur d'autres izixt 
plus împortàns. La gtoire" dé Côme n^â 
pas peu fouflfert de Tïncèrtitudé où Pon 
eft rêfté fur la caufe de cette mort* Ce 
fratricide' à été généralepient cru eh 
Tofcatie ; & fi les hiftorîens n'ont o(é 
TalTurér.^ ils l'oD! dû itldins donné p6uît 
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douteux II eôeprçgîftçé dans tous lejv 
Mémoires particuliers, y mais rapporté, Ijôa. 
de tant de manières» 8c bçoç de tant cJe^ 
fables, qu^il nefaut pa^ Beaucoup dje cri* 
tique pour le regarder cpifline.uD çonte^ 
Si le Caicdihal.a été tué paf d<Âi. Garcia^ 
ou ce fut un accident, coàime le difeiiç 
quelques Mémoires^ & alors.îl n'y.avoit 
aucune raifon- d'en Taire, myftère , ou 
ce fut à dejOèin , & dans ce çaS., plutâtt 
que de feindre une maladije, au0S circohf* * 
tanciée , on pouvoit toujours foutepîç 
que c'étoic reflPet.d'un malheureux ha^ 
fard» Dans l'une & l'autre fuppofition, 
le puç auroit laifle eatrevou: la yéri^ 
au roi Philippe, à qui i^ confîoit f^S 
aSaireales pjus fecrètes , & il n^uroit 
pas témoigné tant d'indifférence pour 
les bruits publics* Eh ! pourquoi cher- 
cher d'autre qaufe de la mort de çc 
Prince , que l'répîdémie qui ravageoît 
alors l'italieeoti^ejorfqu'on vpit p^ 
les aâes publics, que le duc de Ferrary 
fut attajqué dece mal , & que le qQipte 
Frédéric Borroraée , neveu de Pie tV , 
en mourut ? D n'eft guère douteux qut 
cette même contagion n'ait auflv ga- 
gné don Garcia , puifqu'U mourut le 6 
décembre. La Ducheffe depuis lonc^ 

Div 
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tems îndîfpofée , ne put réfifter à la 
IJ02, douleur que lui causèrent de fi grandes 
pertes ; elle fuivic dans le tombeau fes 
cnfans le i8 du même mois. Le Duc , 
par le m^^yen de fon Amb^flTadeur en 
Efpagne , fit favoir ces événemens au 
Prince fon fils & au* Roi Philippe. 
La lettre , datée du 20 , s'exprime ainfi : 
« Privé du Cardinal , je croyois du 
« » moins conferver don Garcia ; les 
» médecins m'en répondoient : mais 
3» tout-à^coup , la fièvre le reprit. Ap- 
30 paremment elle avoit couvé & ré- 
bi pandu fon venin. On lui fit une faî* 
» gnée qui ne le foulagea pas beaucoup^ 
» le mal s'ét^nt porté à la tête» il n'a 
a> pas été poffible , avec tpus les remè- 
» des imaginables, de le fauver j enfin 
» il eft mort dans des (êntimeris de 
a> religion & de piété qui ont touché 
» tout le monde. La Duchefle , déjà 
» défolée de la première perte , ayant 
» appris la féconde, n'a pu relever de 
30 fa maladie ; elle en a été tourmentée 
30 huit jours encore > & enfin , ces fymp- 
30 tomes , accompagnés de catnarre 
30 & de mal de gorge , l'ont emportée 
30 avant-hier , à deux heures après mî- 
» nuit. Sentant approcher fa fin , eUe 
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te a pourvu au fort de fes Dames & 
^de ks domeftiques avec toute la ij'6a« 
» prudence poffible j puis réiîgnée à la 
» volonté de Dieu, elle s'eneft alle'e 
» peu à peu avec tant de marques de 
» piété, que je n'héfite point à la croire 
a> à préfent parmi les Saints ; & c'eft 
» tout ce qui me confole dans Tétat 
» ifolé où je me vois réduit ». 

Pour ne rien perdre de ces détailf 
touçhans , qa^on life encore la relation 
écrite de la main de Côme, & envoyé© 
de Pife au prince François le l8 décem* 
bre, & que Ton y obferve comment 
îl cherche dans la religion un foulage- 
ment à fes peines, « La vie, humaine , 
» écrit-il ,^eft une vîcîffitude perpé- 
» tuelle de biens &c de maux , fui-* 
» vant qu'il, plaît au grand moteur de 
» lés.difpenfer à nous autres foibles 
» mortels : njais ce Dieu qui ne peut 
. » errer, difpofei de nous, & de notre 
» vie & de notre rriçrt comme il plaît 
» à fon infinie bonté ; & nous devons 
» croire que c'eft toujours à notre, 
30 avantage. Si nous penfions autre- 
» ment, où fi feulement nous avions 
a> quelque doute fur ce point , nous 
a ferions impies , aveugles par rapport 

D V 
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3» aux affaires de ce monde , & encore 
Ijdi. arplus par rapport à celles de Tautre. 
a» Sachant donc que Voitô êtes aflet 
» raifonnabk* pour être cdnVairicu que 
30 ce que je vous dis eft vrai & cer- 
9» tain y je me détermine à vous faire 
» part d'un éVéïiement qui ne nous 
9» vient pas des hômnîeS ; mais comme 
9» chrétien, & cofihdiflTant les grands 
» biens que f ai toujours reçus de Dieu » 
3» it me convient , fi je ne veux me 
» montrer ingrat , d'^accepter tout ce 
a» qu'il m'envoye coiîiïiîe f accepte ce 
9 que jè Vous dirai plus bas , & nou- 
ât» feulement je reçois de fa faînte main» 
» ce qu il lui à plii de ro'envoyër, mais 
a» encore je fuis difpôfé à^fecevôir ce 
» qu'il ni'envërra» Dieu étant immor- 
al tel , infiniment faînt , notre fouve- 
» raîn bierr , toute notre efperancé » 
3» l'époux dé notr*^ amê, je protefte 
» que fî dans cet inftafit , il rti'énvoyoit 
39 la mort , je l'^ccépteroîs dé grand 
» cœur & hutobleraent de fa fainte 
a> main » conirné la dernière de fes créa- 
39 tures. Je ne fauroîs trouver dans 
» cette triftè conjonâure*, urt meilleur 
39 moyen de me confolèr, & de vous 
' » confoler vous-ïfiêflne, que dé Vous 
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I» donner l'exemple 4e ce que nous de- f J ■ . ■ 
» von5 faire l'un & l'autre , qui eft de re- 1 j 62. 
39 cevolr de Dieu , comme Ijbn , tout ce 
» qui nous atrive ; car il n'erre jamais. 
» Pour nous , au contraire , nous ne fai- 
» fons autre çhoFe qu'errer, & donner 
99 occafion k fa divine Majeflé de nous 
a^ faire connoitre que ce n'eft ni de notre 
9 fagefle , ni de no$ biens » ni de notre 
» naiffance, ni de notre valeur quç dé- 
aï pend notre fort, mais qu'il eft tout 
» entier dans fa fainte main* Laiflbns* 
» nous donc guider par lui j & recon- 
» noiilànt que de lui vient tout bien , 
» nous devons craindre de l'offenfer • 
a» & du refte 9 tenir pour bon tout ce 
3> qui nous arrive > & nous conformer 
30 à fà volonté , fans jamais npus en 
» écarter d'un pc^int. Je ne finifois ja- 
» mais fur cette mirière, û ]ç ne vous 
» connoiÛbis ^flez prudent pour imi- 
9 ter l'e:Kemple que je yous donne de 
9 ne point" vous oppofer à ce que 
9 Dieu veuiD, & ne point me donner 
3> dans cett;^ çonjonâure un tel fur*-. 
3» croît 4e chagrin. Voici donc l'a'c- 
» cident que jVi à vous annoncer» 
3» Cet ?nge don Garcia , votre frère » 
P aptes avoir été vingt jours malade. , 

D¥j 



dby Google 



§4 H I s T ô I R B 

■ ■ » & lorfqu au dire des médecins , îl 
IJ62. » étoit bien & fur le point de pou- 
» voir quitter le lit , fut de nouveau 
^ » attaqué d'une fièvre violente accom- 

» pagnée d'une grande chaleur. Au 
» fécond accès , on lui tira environ Gx 
» onces de fang ; mais comme cette 
» faignée ne l'avoit point foulage , & 
»que le mal gagnoit la tête, on lui 
» en fit le lendemain une autre de 
» quatre, onces au moyen des ven- 
» toufes. Cependant le mal augmenta 
» jufqu'au feptième jour ; & te huitiè- 
3» me , fuivant la volonté de Dieu » 
» votre frère alla au ciel ; je dis au 
» ciel ; car non-feulement il reçut Îsl 
» mort avec foumiflîon , mais comme 
» un faint Paul , deux jours aupara- 
» vant, il avoit demandé la confeflîon 
» & le viatique , 8t lui-même prêchoit 
» l'aflemblée. La veille de fon trépas,, 
»il demanda l'extrême» ondiqn de 
» manière à donner envie a tout père 
» chrétien d'avoir de tels anges dans 
» le ciel. Son aînÉétoît riant comme 
*. fi ce jour eût été celui de fes noces ^ 
^^ &c (i intrépide , qu'on voyoit bien 
' » qu'il ne croyoit pas aller à la mort , 
» mais à la gloire. Comment pourrois-; 
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â> je finîr cette lettre, ayant encore à \ 
» vous dire deschofes plus afffigean- 
».tes, à parlerhuoiainement, mais plus 
» joyeufes ; oui , plus joyenfes pour 
30 qui j laiflant les chofes mondaines , 
» regarde feulement le ciel & non la 
» terre avec fes misères & fes vanités^ 
» Avec l'aide divine , je dirai donc 
» quelque choie de plus. La Ducheflê 
•3 votre mère, frappée de la maladie 
3> imprévue du Cardinal , en fut crueï- 
» lement affligée, & fouffrit mille inaux 
» pendant le peu de jours que cette 
» maladie dura. Etant venue à Pife , 
» où je fis tous mes efforts pour Ta 
7> ôonfoler, çUe fut plus tourmentée 
» par fa fièvre quotidienne , & com- 
» mença à perdre le goût r cependant 
» elle fe foutenoit. Don Garcia alors 
'3J étant tombé malade , l'abattement . 
•» de votre mère redoubla, fort dégoût 
aa devint plus fort , & elle refufa d'é- 
» coûter ies^ médecins, comme vous 
» favez que c'étoit afTez fon ufage. 
» Vint enfuîxe l'état fâcheux de don 
» Garcia, & puis fa mort; & quoiqu'on 
» la lui tînt cachée , elle étoit fi in- 
» quiète , & elle dormoit fi peu , qu'elfe 
» empiroit chaque jour ; fes terreurs 
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»& fon agitation étoient tel!e$^ que 
JJÔ2* as c'éioit pis encore que fi on lui eû| 
aa dit la vérité. Cependant on conti* 
^ nuoit à la lui taire; mais pénétrante 
a» comme elle étoit , elle alTura que^foi) 
» fils étoit mort. Nous crûmes alors 
» plus convenable de lui dire qu'il fç 
» trouvoit fort mal, & de la prépa- 
»ret ^infi à recevoir la fatale non- 
» velle » que de prétendre la tromper 
a» entièrement. Dès ce moment, elle 
M fut tranquille en apparence , & dit 
» qu'elle accceptoit avec foumifllon 
ai la mort de don Garcia. En vain on 
» voulut la difluader ; jamais elle ne 
9 dit autre chofe. Bientôt il lui furvint 
9» une fièvre d'un mauvais caraâère » 
m qui finit après deux accès ; mais il 
9> lui refta fa première fièvre avec une 
a» él^réme inappétence* Néanmoins , 
9 cédant à mes exhortations , elle pre^ 
^ noit beaucoup plus de nourriture 
» qu'elle n'avoit fait par le paifé » & 
a elle en avoit grand biefoin î car aprèâ 
« la mort du Cardinal , elle avoit pafle 
» trois jours entiers ^ns » pour ainfi 
9 dire, manger ni dormir. Depuis l'été, 
»eUe avoît cette toux que vous lui 
9 connoiiSez; mais qx4 dès jors devint 
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,^ bien plus forte, & enfin lui ôta pref- 
» qu'entièrement la refpiration. Son , ij6au 
» poute s'aftbiblit, & il fut aiie de vohr 
99 qu'il ne lui reftoit pas long- tems à 
9» vivre. Alors oarlant avec lui fenti- 
9> ment & une force d'ame extra«rdt«- 
»naires, s étant confeiTée trois |ours 
a» avant de mourir, & ayant commu» 
a> nié , puis munie du facrement de 
» l'extrême-ondion , qu'elle avoit de- 
» mandé la veille , & ayant fait aupa- 
» ravânt en ma préfence, un teftament 
9» très-fage, dans lequel elle penfa d'à* 
3» bord à fon ame , & enfuite à Tes do<- 
9t> meftiques , elle rendit cette ame à 
90 Di;eu , je puis dire entre mes bras » 
9» après avoir été deux fours à attendre 
» la nwrt avec toute fa préfence d'ef- 
» prit, affife fur fon lit, le cruciBx à 
a» la main , parlant de la mort comme 
9» on parle d'une affaire commune , & 
9i connoifTant tout le monde comme 
y» n elle eût joui d'une fanté parfaite* 
» I! s'eft trouvé que fa maladie venoit 
» du poumon , maïs quf n'éeok pas 
' 3^ afifeôé de longue main. D'après toôt 
» ce que je viens de vous dire , mon 
» tils , offrant à Dieu en facrifiee deux 
» enfahs ^ùi m*étoient fi çhers ^ -utie 
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» époufe également chérie , je me COfl^ 
^1^62. » foie en me foumettant à fa volonté, 
» & en fongeant que vous me reftez 
» encore , ainfi que deux autres de vos 
» frères & la duchefle de Bracciano , qui 
» font ici avec moi. Don Ferdinand , 
» avec le fecours du ciel j-eft hors de 
» danger 5 car fa fièvre quarte , quoique 
» compliquée de tierce , eft légère & 
3» fans accident ; & je penfe que bien- 
» tôt l'une ou l'autre ceffera. Confo- 
3» îez-vous donc , & remerciez Dieu 
» de tout ce qu'il vous envoyé 9 & 
» que ce foit lui qui foulage vos pei- 
» nés , comme lui feul peut le faire. 
» Pour moi , je n'ai trouvé de confo- 
» lation que dans fes bras y faites - en 
» de même, & ne croyez pas que notre 
» Maifon feule ait été frappée ici; car 
» il eft mort une infinité de perfonnes 
» dans toute l'Italie : cependant l'épi- 
a> demie cefle. Tous les détails de ces 
» nialadies ont été envoyés à l'Evêque. 
» Dites de ma part à tous ces Seigneurs 
3vnos paren^ , que cette amitié que j'ai 
: » eue poui; 1^ DucheU^ pendant fa vie > 
» je dois la montr.er encor.e plus après 
» fa mort en les obligeapt , puifque 
m fa mém[oire ne doit jamais^ fprtir de 
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W mon efprît ; mats ne pouvant em- 

» ployer cette amitié en fa faveur, je ^S^^* 

3» fuis obligé de la témoigner à ceux qui 

3» reftent. Je defire qu'en voulant me 

» confoler.onnerenouveilepasladou- 

» leur de mes pertes ; car elles font en 

» trop grand nombre & trop récentes 

» encore. Je laifle à Dieu le loin de l'a- 

» doucir, les hommes n'en font point 

» capables, au contraire, en fongeant 

» à nous confoler , les hommes ne 

?> font le plus fouvent que nous af- 

» fliger. Le duc d'Albe étant notre 

» père à tous , baîfcz-lui les mains de 

» ma part , & dites-lui qu'il m'employo 

» à fon fervice , & que c'eft le feul 

» moyen qu'il ait^je me foulager. Dieij 

» vous conferve 8c vous confole »• 

Le corps de don Garcia fut porté à 
Florence , & enfeveli fans cérémonie ; 
maison rendit les plus grands honneurs 
funèbres à celui ae la Duchefle. Les 
Quarante-huit allèrent la recevoir à 
la porte , accompagnés des premiers 
de la ville à cheval. Jules de Médicis , 
Mario Colonne > & les autres Seigneurs 
les plus diftingués de la Cour , le tranf- 
portèrenc à l'églife de Saint-Laurent* 
. jCotte Princenè> quoique bienfaîfante % 
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fut cependant peu regrettée du puWîcr 
^S^^t Lia hauteur de fôn caraftère , le pea 
de communication qu'elle avolt avec 
les Daines dei la ville, & raSeâation 
d'être toujours entourée de. celles de 
fon pays , l'avoîent privée du cœuc 
de fes fujets. Elle avoit beaucoup de 
pouvoir fur l'efprit de fon mari» & 
veUloit continuellement à* fa sûreté.; 
mais on ne pouvoit fouffirir qu'elle 
l'eût fi fortailujecti à la natioa Efpa- 
gnole« Elle \aiSk de grands biens ^ & 
£t des legs à tous ceux qui l'avoient 
iervie. Elle ordonna par fon teftameot 
beaucoupd'œuvres pies,& la fondas* 
tion d'un Monaftère.Lescourtifanspejp^ 
dirent infiniment à fa mort î car elle étoit 
le canal de toutes les grâces qu'accof* 
doit le Duc ; elle feule pouvoit adoucir 
l'auftérité naturelle de ce Prince. 

La Tofcane fut bien plus fenfible à 
la perte des deux Princes , jeunes , 
aimables, d'une figure charmante » bien 
élevés, & qui donnoient les plus grandes 
efpérances à la patrie & aux particur 
liers. Le Pape en fut inconfolable ; il 
regretta fur-tout de n'avoir pu efFeâuér 
les vues qu'il avoit fur don Garcia , 
^çu'il s'étoit propofé d'appeler à Rom^t 
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9ipths la mort du comte Borromée» 
lui defiinaot toutes les charges qu'avok 1 5 6^ 
tenues de lui ce neveu ^ avec la^foeuf 
de ce mémeComce pour femnie« Les 
ennenûs de Corne fe r^outnefit des 
penes^ qu'il venoit d'effiiyerî & ils Tou^ 
tragèrent par de nouvelles accu&tions* 
Il fut donc répandu dans le public , fis 
on crut fur- tout à Rome , que doa Gwe* 
cia étamt à genoux pour demander paih» 
dont à ion père d'avoir ttiéh.Çatdi* 
m1> avoir été barbarement.n»(&cré 
par le Duc tranfporté de fureur , &ns 
égard ^our jj^ète 9 q\à fuipplioit poitt 
tur ffls; Cette extravagante faulTeté fut 
Mcuiillie par hls^gens oififs^^cîconfignée * 
dans les JdUrnair)^ 8c les Mémoires par^ 
ticotiets^ ûào» la vit ^ra^gée (oirMt 
le goât& le talent des Ecrivains^ L'm 
d'entr'eux avança que Corne » cherchant 
à^éécou?vrir Pauteur de la mort du Car« 
cfinat» s'appNerçot que le fang du défunt 
bouillonnoie à l^approdie de don Gai^ 
ciâ; ; & qde ^après-c& témioignage in^ 
dûbkabte f il avokpercé^de Ton épéè 
fafiaâifl , & fait courir enfuite le bruit 
qti/tous les deux étoient mdrts de ma- 
ladie. S'il étoit néceflàire de ré&ter un 
tel roman , il iu^oit de rappeler cv 
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''que nous avons dit fur le premier. L^ 
tj[<ï*» faufleté du meurtre du Cardinal uoe 
fois reconnue v'fuffiroit pour faire tom- 
ber tout le refte , & juftifier le Duc* Ce 
prince- montra dans une fi trifte con- 
jondure , une force d'ame étonnante. 
Kon-feulement il ne fufpendit jamais 
les travaux néceflaires pour le gouver- 
nement de l'£tat , mais c'étoit lui qui 
dans cette occafîon confoloit tout le 
mon4e.. Outre fon aîné, il lui reftoît 
encore deux fils» don Ferdinand & 
don Pierre. Le premier , âgé de treize 
ans , étoit pris de la m|me maladie 
qui avoir enlevé fes frèreT L'autre ep- 
core en bas âge , étoit celui qu^oa 
regardoit comme devant êttfe la con-r 
folation du père. On commençoit néaa* 
moins à efpérer de voir rétablir Fer- 
dinand ; & le Duc , qui' ne perdoit ja- 
amais de vue le foin de fà famille , de- 
manda au Pape la promotion cje ce- 
lui-ci au cardinalat , accompagnée de 
tous les bénéfices qu'avoit pofledés le 
prince Jean , repréfentant au Saint- 
Père que ce feroit là un des meilleurs 
moyens de calmer fes douleurs dt de 
mortifier fes ennemis. Le Pape , tou- 
jours difpofé à complaire au Duc^ 
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iHcva in même-tems à la pourpré , par 
une promotion extraordinaire, don l^^^». 
Fercfinand , & Frédéric Gonzague , 
fib du duc de Mantoue, Le cardinal 
Alexandrin (a), qui depuis fut Pie V » 
alléguant Tâge infuffifant du premier» 
refufa de foufcrire avec tout le i*efte 
dû facré Collège la bulle de fa pro- 
motion. La barette fut préfentée à don 
Ferdinand y tandis qu'il était encore 
malade dans fon lit » & il ef^ à remar* 
quer que cette cérémonie fut l'époque 
de fon parfait rétabliÛèment, 



{a) Michel Ghîflieriy natif de pofchi^ 
petit endroit des dépendances i* Alexandrie ^ 
en Piémont* 
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CHAPITRE I II. 

Le Prince Franfois revient d^E/par 
gne s &^ le Duc lui abandonne le 

\ gouvernement^ avec certaines ref* 
triâions .• les Cor/es foulevés c^ent 
au Duc de le reconnoître pour Sou- 
verain i mais le roi Philippe s'y 
oppofe y & conclut le mariage du 
Prince avecTarchiducheffe Jeannei 
& le Pape réfout à cette occafiouy 
d'ériger la Tofcane en Archiduché: 
^bfladts gu^ éprouve ce dejfein de 
la part de la Cour Impériale , ^ 
intrigues à ce fujet* . 

IJ63. A REssÉ du deCr de réparer fes per- 
tes domeftiques , le Une écrivît pour 
hâter le retpur^de^fon ifils, qui étoit 
toujours à^a<x>ur<i^fpd^ne , & pouc 
accélérer te naariagc de^ce Prince avec 
une Archidutheâè. %La lenteur ordi- 
naire des EfpagnoIV dans les négocia- 
tions, & Tirréfolution de TEmpereur^ 
combattu par les iÀflértns partis qui' 
fe préfentoient pour £es filles» avoient 
' produit jufqu^à ce jour des propoli- 



dby Google 



& B T O s C ▲ N B. pjr 

^lons & des réponfes pleines de com- 
plimens & d'honnêtetés ; mais qui n'a- JJ^S* 
boutifibient à rien. L'émulation du duc 
de Ferrare ne contribua pas peu à 
retarder xncore la concluiion de ce 
mariage. On agitoit à Rome , devant 
les Cai^dinaux commis à cet effet par 
le Pape , la caufe de la préi&ince. 
Toutes les univerCtes» tous les col- 
lèges '& tes jurifconfuites de quelque 
nom , avoient écrit' pour l'un ou pour 
iVuitre parti. Quelques -^uns des ad- 
^ verfàhres mettoient dans leurs diicuf- 
* £ons ' une >a%reur qu! n'étoit pas un 
'acheminemeiit à la paix ; & les pl^n- 
' tes réciproques des contendans nelor* 
votent qu'à i^ animer déplus en plfss. 
Le duc xîe Ferrare fé défioit dû Pape » 
" dont il cornioiiToit la pro^^rtHon: pour 
" Côme î & tergiverfant envers les Car* 
dinaux, il faifoit tous fes' efforts pour 
attirer la cauie. pardevant TEmpereiU'; 
ou la diète Lnpériale. Sa ^pialité de 
vaflal' de i^Ëmpîté > comme duc de 
Modène &^de.ftèggio,^iui eniour'* 
'nffîût un prétexte ,i qunoic^ tle Pape 
de ÊKicâté» prétendît le foumettre aia 
' furifcUâfon , si çaufe^to âefde FerrMie. 
&rogeiiwre)daigjtecwdeie p ii 
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offrit fa main à l'Empereur pour une 
^Sp3* de fes filles. Ce projet d'alliance avec 
la MaifoTi d'Autriche , augnientoit fa 
rivalité avec Côme ; car il pouvoit 
par ce moyen , lui difputer non-feu- 
lement la faveur xle l'Empereur , dans 
la caufe auffi épineufe que vaine de 
la préféance , mais encore l'amitié de 
Philippe, Deux des Archiducheffes , 
Barb^ & Jeanne , étoient nubiles. Le 
duc de Florence àvoit demandé la 
première , comme plus proportionnée 
à 1 âge du Prince ; & l'Empereur s'étoit 
engagé envers Philippe , à donner 
r^ine des deux, fans en fpécifier au- 
cune. La nouvelle négociation avec 
le duc de Ferrare , détermina F«rdi- 
. sand à donner l'aînée au prihce d'f^e » 
plus âgé qvie Médîcis, & à réferver 
- pour celui-ci , la féconde. Cette dé- 
. termination produifit de nouvelles 
. longueurs , mais n'empêcha pas le re- 
tour du Prince vers fon père , qui 
. l'attendoit avec impatience. Le duc 
Côme étoit à Pife , tout occupé . à 
réparer fa marine , & à ibllîcîter la 
conftruâion des galères. Il voyoit avec 
beaucoup de plaifir , fe former avec 
édat Tordre mlitaîredb Saiot^EiiieD- 

ne; 
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ne » & accourir de tous côtés la no- 
blefle d'Italie, pour s'y faire aggréger^ ^ J^i/ 
Il falloit exercer aux manœuvres de 
la mer ces nouveaux Chevaliers : dans 
cette intention , il fit préfent à l'Ordre . 
<le deux galères armées & entièrement 
équipées. Il leur donna pour amiral» 
Jules de Médicis , fils naturel du duc 
Alexandre. Ce jeune homme étoit 
entretenu honorablement par le Duc^ 
Se étoit confidéré de tout le monde» 
comme appartenant à fa Maifon. Def* 
ttné d'abord à l'Eglife, il s'étohdiftin* 
gué dans les études relatives à cet état» 
& il pouvoit efpérer de s'avancer dant 
cette carrière 1 maïs fon inclînatioa 
ne 1 y portant pas, il emra plus vo* 
tontiers dans la marine » au moment 
même où il fe préfentoit une occafioa 
d'y acquérir de là gloire. 

Les troubles de France venoîenc 
d^re arrêtés par un traité de paix » 
Icrfque Philippe fe vit obligé de raC^ 
fembler fes forces d'un autre c^é » 
pour défendre les placer qu'il avoit for 
les côtes d'Afrique. Le foî d'Alget 
s^étoit mis en marche avec une armée 
de cinquante mille hommes d'infante» 
^ê & de cavaSeiîe» pout &ire le QégfH 

lomllh £ 
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' d'Oran 5 & tous les corfaires de BaN 

^S^3* barie, au nombre de foixante voiles, 
fecondoient Ton antreprife. Le roi Phi- 
lippe fe difpofa à. le repoufler : le duc 
de Florence , le duc de Savoie & la 
république de Gênes,» furent invités à 
unir leurs galères contre l'ennemi com< 
mun; ni^ais avant leur arrivée > le Roi , 
avec Ton aroiement de trenterquatre 
galères , fut en êt^t de fecourir Oran 
& Mazalquivir , & de faire lever le 
(îége de ces. depx. pjaces^ Les Barba-, 
res fe difpersèrent dans la Méditerra- 
née , fireigt.nuljet ravageas fur les côtes 
d'Italie, & y mirent par-tout le feu 
&. la défolation^ Dragut le plus re- 
nonmié de ces cprfaires , fit une des- 
cente fur celles de Calabre^ où après 
avoir incendié . piuCeurs villages, & ! 
fait huit cens .enclaves» il prit, encore 
fix vaiiTeaux , chargés de marchandi-^ 
fe?, qui alloieiit enEfpagne* Les côtes 
dç Tofcane ne furent pas exemtes 
dei ces^ malheurs: la. ville; de Cafta* 
gqeto fut facp^gée p0r ces Barbares, . 
qui en eol^v^r^pt deux cens^ .efcjaves» 
Xps prifes faif^^ pfar les ; galères du 
Duc^ ne:cpmpfn£bient' point ces; per- , 
te«} Si il £4iUt,q[iie lui d( le^.roi Fhi- 
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Vippe (bngeafiênt férieufeinettt à faire 
de plus grands préparatifs pour Tan- ^S^3*' 
née fuivante. La paix qui régnoit dans 
l'intérieur de l'Europe» pèarmettoit de 
f aflèmbkr toutes les forces fur mer ;. 
principalement depuis que » par la 
confiance du Pape) & par la prudence 
du cardinal de Lorraine > on voyoit 
le concile tendre hecffeufement a fa 
fin s malgré les efforts que faifoit le 
roi d'Efpagne pour le prolonger. Le 
duc Corne avott encore contribué à 
cette heureufe accélération , ayant ex* 
liorté le Pape à fe confier entièrementf 
4UX (oins du cardinat de Lorraine » 
fans faire aucune attention aux offrev 
du cardinal de Ferrare. Ges deux pré* 
lats , fe croyant cbacuii arbitres de 
l'adhéfion de la France , ambitbn* 
noient tous tes deux de dominer lè^ 
concile » & de fe rendre néceffaires au 
Pontife. L'objet du prince Ferraroîs^ 
étoit de primer en- prolongeant cette 
aflèmblée^ ou de s'ouvrir une voie ait 
Pontificat en la terminant : celui du car^ 
<Knal de Lorraine, étoit ùniquelhent de ' 
la termtiner à quelque prix que ce fât ; ' 
parce' que le concile une fois accepté en- 
France V îl vouloit metiré une^li^nede 

Eif 
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réparation bien naàrquée entre les Ca- 
^X^i* tholiques & les Proteftans ^ ligne qui 
étoit néceflaire aux Guife , pour avoir 
un moyen de reprendre le crédit que 
Leur avoit fait perdre le dernier traité 
de paix. Tous les deux étoient allés 
à Florence , où le Duc avoit lu dans 
le cœur de l'un & de Tautre , fes plus 
fçcrètes intentions^ L'événement dé^ 
montra la jufiefle des confeils qu'il 
avoit donnés au Pape , puiCjue la fran- 
cbife & Tadivité du cardinal de Lor-. 
raine amenèrent la conclufion, fi defi- 
rée du concile » qui fut b^ureufement 
tçrminé le 4.,décembret 

Il -eft facile d'imaginer combien le 
Pontifç & Cônje furent charmés de 
voir une çpuvre fi importante accom-, 
plie avec tant de fucçès. Par-là, le Duc 
^^ — vpyoit le repos de l'Italie s'affurer , & 
pgr çonféquent le tumulte des guerres 
s'éloigner de (es Etats» Les agitations 
d^s Urfins , de Pitigligno étoient feules 
ce qui lui faifojt craindre que ce feu 
fourdempnt fomenté p^r les Farnèfe, 
ne fît des progrès, l^e comte Nicolas 
qccupoit toujours Ija fortereflè de Sora* 
^Rp , tandis que celle de Pitigliano étoit 
£|rd^ pour Iç çpmte Jeaa-Fr^nçoij^ 
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par Orfd , un autre de lès fils» L'un 
& l'autre avoient une défenfe expreife 
de l'Empereur , de former aucune en« 
treprife > tandis que la caufe feroit pen- 
dante. Cette défenfe toutefois n'ern*- 
pêcha point que Nicolas , après dvok 
tendu à fon frère pluiieurs pièges» 
pour le faire mourir par le fer ou pac 
le poifon , ne tentât de furprendrà 
par rufe « à l'aide d'un foldat , la for* 
terefle de Pitigliano. Celui qui devoit 
favôrifer le ftratagéme en fit part au 
comte Orfo^ & tous les deux con- 
certèrent enfemble les moyens de le 
faire .tourner contre fon auteur. Le 
foldat feignit leplus grand fecret. Ni* 
colas fît av^icer vers la forterefle» 
quarante foldats, qui furent introduits 
clandefiinement , & fe tint un peu à 
l'écart pour attendre le dénouement. 
,Un inftant après ^ il.vit fes hommes 
fauter en l'air, au moyen d'une mî«« 
qu'on avoit préparée pour cet effet» 
.Trente-cinq périrent de cette manière: 
ceux qui furent fauves , déclarèrent 
toute la noirceur du complot, & l'in- 
térêt que les Famèfe avoient à cet 
attentat. Le Duc u'oublîa pas de faire 
Jetvir cet événement à convaincra d« 

E iij 
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pfus en plus , TEmpereur & le roî 
•^-T^i* d'Êfpagne, de la néceffité tfôter du 
ccem de l'Italie , ce germe de difcor- 
des. La Cour Impériale, engagée à 
pourfuivre l'inftance avec les forma- 
lités, & les longueurs ordinaires , fe 
contenta de charger fon Ambafladeur 
à Rome' de veiller à ce qu'irrfarri- 
'vât pas de nouveaux défoxdres. Le 
roi d'Efpagne , fans s'inquiéter davan^ 
tage des follicitations de la France , 
'en faveur de Nicolas , hifla Côme en 
4)leine liberté d'agir fuivant les lu* 
mières de fa prudence. Philippe étoit 
^lors à Monione en Arragon , ©ù î! 
avpit aOèpiblc les Etats > poiit aire 
prêter ferment à don Carios ; héritier 
j}réfomptif ^e £à Coi»onne , Se atten- 
<loit les archiducs RodolfA Erneft. 
fils de Maximilien , roi ^es Romainst 
^qu'il avoit invités à venir à la Cour^ 
4$'infiruire des mceurs Efpagnotes , & 
garantir JafucceflîonàcetteMonarcIiie, 
:d^ns l'état vacillant où étoit fa fantéw 
Côme, pour honorer le paffage de ces 
Princes , envoya fon fils à Milan , où 
j>ientôt il le fui vit lui-même en pon^euîc 
Ajuîpâge, & accompagné de cinquan- 
fQ gentilshommes. Accueilli par euic 
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comme il convenoit, il les accoropa- 

gna jufqu a Nice , où ils s'embarque- 1^63. 
rent fous l'efcorte de fes galères. L'al- 
liance qu'il alloic contraâer avec la 
Maifon d'Autriche , indépendamment 
de la déférence particulière qu'il avoit 
pour elle » ne lui permectoi( pas de 
négliger la plus petite attention à fon 
égard ; & marne , pour relever la di- 
gnité' de fon fils , à l'occafion du ma* 
riage de ce Prince avec Tarcbidu* 
chefle Jeanne » il ofa prendre une réfo- 
lution qui remplit d'étonnement toute 
l'Italie. 

Une adminiftration pénible > conti- 1^6^ 
nuée iàns relâche pendant vingt-huit 
^ans entiers » dans des tems difficiles & 
orageux » avoit calmé ion ardeur 6c 
épuifé fes forces > la chafle , la pêche 
& beaucoup d'autres exercices très-» 
violens, qu il avoit coutume de faire, 
loin de lui fortifier le corps , l'avoient 
énervé; & devenu fujet à ptufieurs 
maladies, il fe voyoit obligé de cher- 
cher du repos. Attaqué » dès le mois 
d oâobre précédent» d'une colique né- 
phrétique & de la pierre» il avoit plus 
d'une fois donné lieu de craindre pour 
*ùi vie. Outre ces différens moti&, il 

E iv 
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vouloit encore plaire à fes fujets > eâ 
^J^é- leur donnant un nouveau maître qui 
/ '^ apprendroit fous lui à gouverner , & 
à qui il auroit le tems d'aflurer fa fuc- 
ceilîon, La tranquillité dont jouiiïbienc 
l'intérieur de PEurope > Se l'Italie en 
particulier , facilitoit l'exécution de ce 
deifein > conçu depuis plyfieurs années^ 
& parvenu enfin à fa maturité. Il ré« 
folut donc d'abandonner au prince 
François les rênes de l'Etat & le plein 
pouvoir , fe réfervani feulement la fa- 
culté de le confeiller & de le con* 
duire dans les cas importans. Il liu 
céda aufll tous lès revenus» ne s'en ré^- 
fervant que ce qui étoit néceifairâ 
pour s'entretenir lui* même honora-* 
blement. Ce fut le premier de mai , 
que fut fîgné l'aâe de cette renon- 
ciation I que le Duc fie aux condition} 
fui vantes* Il fe réferva le titre de tous 
fes domaines , avec la fuprême auto* 
rite; & en particulier, le gouverne-, 
ment & les revenus de Caftiglione de 
la Pefcaia : de plus » le pouvoir d'élire 
le commandant des galères , le général 
des troupes de terre > les officiers fu* 
balterntt , & le gouverneur de Sien- 
ne; la propriété & les fruits de tout 
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ics biens allodiaux , & tous les reve- 
nus de TEtat de Sienne , francs de iy6^ 
charges ; les mines de Pietrafanta , & 
tous lea droits d'entrée de cette czr 
pitainerie ; l'olàge de tous îes palaif 
\ châteaux de plaifance , tous Tes meu- 
Wes de prix ; les fonds de commerce 
, & les créances qu*il avoit , tant au^ 
dedans qù^au-dehors de fes Etats. Il fut 
convenu que le jeune Prince ne pour-r 
roit deftituer aucùn^gouverrieur de pi* 
ces & aucun cooimandant des troupes ^ 
ni en nommer de nouveaux fans l'agré- 
ment dp fon père; il lui interdit le drok 
d'aliéner , d'inféoder , d'hypbthéquet 
aucun château» ou partie de ]urifdic« 
tion du domaine , ni aucun droit & 
aucun revenu des mêmes : il le char« 
g^ de continuer .à fes propres dépens; 
la conftruâion du palais Pittî , & de 
celui de la magiftraturejfcs Trei^ 
^e ^ & de payer chaqdP^née une 
grofle penfion. au cardinal Ferdinand 
fon frère» Sous toutes ces claufes , il 
kiî accorda Je pouvoir de régir & d'ad- 
miniflrer , de faire dès toix > & tel 
changement qu'il voudroît dans le ml* 
hiftère ; & il déclara que cet ade an-- 
%à\t force & vigueur > fuiyânt fon boa 

È v 
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plaiftr ; & que dans les cas qui ex^e*^ 
IJ^^; roient une interprétation , lui feu! aa- 
roie droit de la donner , annullant d'd» 
vance tout ce qui auroit été fait de 
contrairer Le Duc parut fort fatisfaii:: 
d'avoir donné cet exemple » qui fenu^ 
bloît démentir les qualifKations d^arri^ 
iitieux & d'avide que l'Italie lui doxK 
no4t afiez généralement. Il la notifia 
auditôt au Pape » lui marquant qu'il 
y avoit été engagé par le dcfir du 
repos 5^ & de remercier Dieu dans la. 
retraite des fuccès qu'il lui avoit ac- 
cordés jurqu'à ce jour. Eti l'apprenant 
au roi Philippe , il lui déclara qu'il 
avoit voulu imiter encore dans cette 
aôion l'empereur Charles-Quint , & 
confondre la malignité de ceux qui 
le taxoient d'ambition & d'avidiyî» 
Un aâre Ir contraire; au premier coup^ 
d'œil , à ibpinion que chacun avoit 
conçue d9 ÉÔme » dérojita tous \ts 
politique , qui ne furent s'il falloit 
l'attribuer à foiblefTe ou "à magnanimi'^ 
té. Quelques-uns imaginèrent qu'ayant 
tant de crédit dâtis le facré Collée, 
il tx)mmençoit à intriguer pour de-^ 
venir Pape. Mais en confidérant en- 
fuite , l'efprit , les conditions ic rei* ^ 
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trîftîoos de cette renonciation préten- 
tlue , ils virent que fe réfervant la force ^S^^ 
& l'autorité , il n'a voit fait que fe dé- 
charger du poids & des périls de la 
fouveraîneté, & en affurer la poflèffion 
à fa famille (a)» 

• Le prince François prit le titre de 
Régent > le il juin, jour de la fête de 
faint Cônie , 8c les deux Etats le re- 
' connurent fans aucune difficulté. Le 
•Duc , après avoir réglé toute l'écono- 
mie de fa maifon» & l'avoir montée 
comme celle d'un particulier, mais 
d'un particulier fouverain, fe retira \ 
de la capitale , pour goûter , loin de la 
Cour, & au milieu des délices de la 
campagne , le repos après lequel il fou*- 
piroit. Concino fut cîioifi pour entre- 
tenir la connnunication entre le père 
& le fils dans tes principales affaires. 
Ce Miniftre fe trouvant placé entre un 

m '111 

( ^r ) Côme , en cette occafîon , îmîta nos 
premiers Rois de la troifîème race ^ qui > pour 
aifiirer la Couronne à leur Maîfon , ailb- 
cîoient leurs fils aines aii pouvoir (buverain , 
avec la différence que ceux-ci continuoient 
à exercer ce pouvcnr, au lieu que le duc de 
To fcane s'en réferva feulement le droit. Nosô 
eu Trad. 

Evj 
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fils obéiflànt & un père las de tetif 
jj64>. le gouvernement , fut » pendant quel- 
que tems > fe rendre l'arbitre de la ToC- 
/cane. Le prince François qii > pour le 
phyfique^tenoît de. fa mère, en avoît 
auill hérité les qualité morales* D'ait- 
kurs , élevé au milieu des Efpagnols ,r 
formé eniuite à la cour de Philippe , 
fous la direâioti du duc d'Âlbe, font 
parent » & enfin dévoué à cette Cour 
ronne » tant par l'effet de l'inclination 
naturelle « que de l'intérêt de fa Mai*- 
ibn, il pouvoit être, regardé comme 
un parfait Efpagnol. Les études de ùl 
jeuneiOè St l'exemple de fon père l^i 
avoient infpiré un gpût paffionqé pour 
les fciences,mais finguUèrement pour 
la chimie, qu'il poflédoit à un degc^^ 
peu ordinaire. Il aimoit fingulièremeat' 
les beaux arts , & Pierre Vettori qui lui 
avoit enfeîgné la langue grecque , lui 
avoit en mcme-teras donné le goût &; 
la connoiflânce des antiquités, Amou* 
reux des plaifirs & des ami>femçns , il 
. fe plioit avec peine aux pefans & fefii^ 
dieux détails d'un gouvernement ab- 
folu , dans lequel la magiflrature in- 
termédiaire ne jouiflant que d'une foî-i 
^ ble autorité , les affaires les plus petites 
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doivent fe terminer fouvent àzns le 
pbinet du Prince. Les avis & les iS^'b 
inftances d'un père qui favoit fe faire 
refpeâer » lui donnant une aâlvité 
forcée , le préfervèrent pendant quel- 
que temps de fe livrer en proie à fes 
Miniftres. Il écoit (ingulièrement cir- 
cpnfpeâ: & didimulé j d'un commerce 
&cile avec ceux qu'il admettoit dans 
vies plaifirs» naturellement férieux & re^ 
; poiiflant dans les audiences & lorfqu'il 
s'a^giiïbit d'affaires publiques. De telles 
. difpofîtions étoient bien plus favora- 
bles aux courtifans & aux Minières . 
«qu'an peuple. Néanmoins les commen* 
cemetis de fon adminiftration furent' 
. dignes d'éloge, parce qu'ils furent dî- 
u rigés par les^ principes de fon père , & 
..qu'en (ê montrant alors généreux & 
; aifable , il gagna l'affeâion & l'atta- 
chement de fes fujets. François aVoît 
à fe rendre agréable à Philippe ^ & à 
peine eut-il pris en main le timon de 
l'Etat* qu'il eut une nouvelle occa- 
fion de lui plaire» en effeâuant ce 
qu'avoir promis le Duc au fujet de 
l'armement des galères. Les domma- 
ges caufés fur les côtes d'ETpagiie & 
^'Italie par les B^barefques , ^voien* 
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obligé le Monarque, & le Duc fmvanC 
fS^4* fon pouvoir, à fonger aux moyens 
d'éloigner ces brigands de leurs côtes# 
Philippe réfolut de faire un armé* 
ment formidable pour aflîéger le Pen- 
noH de Vêlez , leur refuge ordinaire» 
& porte important d'où ils pouvoient 
exercer leurs pirateries , principale- 
ment fur les côtes d'£(pagne. Le duc 
Côme avoit été invité à concourir 
à cette entreprife , dont l'exécution 
devoit être confiée à don Garcia de 
Tolède , fon beau-frèfc , déjà créé gé- 
Béral fur mer*, fes forces ne lui per- 
mettoient pas d'y contribuer beau- 
coup ) & le Roi pour les augmenter 
lui promit des fuMîdés* Il fut donc 
convenu entr'eux q«e le-Duc fourni- 
roit dix galères bien équipées , mon- 
tées chacune par foixantc^ci^q foldats ^ 
& prêtes au premier ordre ; que Phi- 
lippe fourniroit la moitié de la paye , 
dont le total fut évaluée trente mille 
ducats par an , & qu'on leur donneroit 
ctî outre la cinquième partie des prifes 
appanenantes à Sa Majeflé. Le traité 
fut figné pour cinq ans le 17 mai,.& le 
feigneur*de Piombino eut te comman- 
dement général des galères TofcaaeSt 
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Un des premiers forns du Régenc f. ■ ■■■i 
fut d^exécuter ce traité , pendant que IJÔ^ 
Je Duc ne négligeoit rien pour réta- 
blir la bonne intelligence entre le Pape 
& la cour d^fpagne^ Les manœuvres 
des Minières du Roi pour prolonger 
le concile, avoient irrité le Pontife: 
il 3'étoit élevé à Rome une difpute 
fur la préfèance encre l'ambadàdeur de 
France & cehii d'Efpagne. Comme 
le Papelaiflbit voir clairement fes dif- - 
pofitîons en faveur du premier , Phi- 
lippe r^jpela le fien. Ce mai^ais ac- 
cord auroit été trop préjudiciable à 
l'Italie dans un tems précifément où 
l'on voyoit briller de nouvelles étin- 
celles de guerre. Le dur'& impitoya*» 
ble defpotifme que Ja république de 
Gênes exerçoit fur la Corfe , avoit 
}eté les malheureux habitans de cette 
ifle dans un tel défefpoir , que réduit* 
à la néceffité de fe révolter ils cher- 
choient des fecours de toutes part§ 
afin de pouvoir fe délivrer de leurs 
opprefleurs. Sampiero Ortiarto, leur 
chef, avoit imploré inutilement la pK 
tîé des Turcs ; mais favorifé par le 
l^ceu général de fà nation , if l'avoit 
tngagée à promettre avec ferment de 
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plutôt fe donner à ces infidèles que ée 
. I jd^. le remettre fous l'odieux pouvoir de là 
République* Depuis Ils avoient repris 
toute l'ifle & n'avoient laiflfé aux Génoiâ 
que les places fortes j (i tuées fur le bord 
de la mer. S'étam encore, après cela, em- 
parés de Porto- Vecchio, où ils avoient 
trouvé fix pièces d'artillerie , ils me- 
naçoient d'enlever tout le refte à leurs 
tyrans. Cependant leurs moyens ne ré* 
pondoient pas à leur couragea Sampiero 
-ûvoit autrefois exercé fa jeunefle à la 
guerre fous les ordres de Jean de Mé- 
dicis, & avec la mémoire de ce vail- 
lant guerrier » il avoit confervé une 
affeftion reconnoiflante pour le duc 
.Corne fon fils* Dans le tems de \â 
guerre de Sienne , s'étant trouvé aii 
fêrvice de France , il évita toutes les 
occafions de paffer èii Italie & d'être 
employé contre lui. Il ambitionnoît 
d'entretenir avec ce Prince une cor-^ 
refpondance étroite : ainfi retournant 
de Conftantinople, il envoya lui offiic 
fes. hommages & il en reçut un petit 
fecours de munitions de guerre. Ces 
fentimens de Sampiero envers le Duc 
Croient auffi ceux de toiite la nation 
Çorfe I touchée des bons traitemen$ 
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qu'elle recevoir à Livourne à Tocca- 
fîon de fon commerce. Elle fe regâr- 1^6^ 
doit comme devenue libre depuis quel 
les Génois violoîent fi ouvertement 
les conditions auxquelles ^le s'étoic 
d'abord donnée à eux de fon plein gré 
& non par force ; & intimement con- 
vaincue de la bonté de fa caufe > elle 
s'étoit révoltée quatre fois dans Pef- 
pace de quatre-vingts années. Dans <J9 v 
telles conjonâures Sampiero envoya 
fecrètement ofïî-ir au duc Côme la fou- 
veraineté de fifle , & le vœu général 
& confiant de tous fes compatriotes 
pour avoir un tel maître» On luire- 
prçfènta de plus , que s'il fe refufcât 
Bux defîrs de la Corfe , il aûroit la 
douleur de la voir pafler fous la do- 
mination des Turcs. Côme demeura 
furpris d'une propofition fi inattendue: 
tant de réflexions oppofeQS entr'elles fe 
préfentèrent à fon efprit, qu'il demeura 
incertain fur le parti qu'il avoit à prea- ^ 
dre. D'un côté il voyoit à quel point 
de grandeur cette acquifition auroit 
élevé fa Maifon , combien elle feroit 
utile au commerce de fes fujets > & 
combien elle rendroit fes forces ref- 
peâabl^s> tant fur mer que fur târre« 
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D'un autre côté , il confidéroit l'inconl^ 
Ijfô^. tance de cette fière nation , tes engage- 
mens de Philippe envers les Génois & 
le;s conféquences d'une guerre qu'il s'at- 
tireroit nécefifairement ; d'ailleurs fi les 
Turcs ou les François venoieut à «*in- 
troduire dans cette ifle , il voyoit éga* 
lement la guerre inévitable, & loin d'o- 
bliger la Corfe , il eût eu fes propres 
Etats à défendre. 

Les propofitions & les offres de 
Sampiero ne fe bornoient pas même à 
la Corfe ; les deflèins de ce capitaine 
Vétendoient encore à d'autres conque* 
tes* Voici ce qu'il ^crivoît au Duc à 
ce fujet le 26 août. <c Etant heu- 
^3 reniement revenu dans cette ifle» 
3> & pouvant répondre de tous fes ha- 
9i bitans , je prie Votre Excellence » 
» puifque ma pauvre patrie s'offre à 
a> elle de fi bon cœur , de ne pas la 
» rejeter. Quelque peu de fecours 
9 qu'elle veuille nous accorder ouver- 
» tement ou en fecret , tout ira bien 
»3 avec l'aide de Dieu & la vôtre. Dès 
» que Votre Excellence fera détermi- 
» née à nous recevoir dans fes bras , 
» & à nous accepter pour fujets , j'aurai 
P foin^ par égard pour fa dignité » de 
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» lui envoyer une délibération en 
3» bonne forme de toute h noblefle & t^6^ 
93 de tout le peuple deCorfe, Affûtée 
» qu'elle eft de Timportance de cette 
55 ifle , qui peut fervir de freîn à l'Ita- 
» lie & à beaucoup d'autres pays , 
9) & qui eft d'ailleurs fi voifine de Tes 
» Etats, elle ne doit pas douter qu'il 
• ne lui revienne beaucoup d'avan- 
9> tages , d'honneur & de profit de 
^ cette acquifition. Je lui réitère donc 
9» mes inftances de ne point fe refufer à 
9 une fi belle &iî honoorable entrepri- 
pp ie ; À xiès que nous en ferons venus à 
; «9 bout, je hû promets, pourvu que 
-m jîaie i!avOTtage »de m'aboucher avec 
:# elle^ de éuiÊûreiencore quelqise pro- 
^lap pofidumqmBe lui fera pis ^ûigréar 
^;bte ; il s'iagit d'-une prife plus impor- 
■» tante :que celle de la Corfe ». Le 
duc ie Florence , partagé entre la 
crainte & un ^fpoir flatteur , crut enfin 
^quclefiarti le plus fage étoit de rnain^ 
tenir îles Corfes dans ces bonnes difpo^ 
fitions (ans fe décider à rien , jufqu'à ce 
qu'il ffîtaffuré des intentions du Pape 
& de celles du roi d'Efpagne. Le pre- 
mier l'exhorta fortement à fe bien gar- 
des d'expofcr l'Italie à de nouveau 
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défdftres ; & le fécond lui déclara qu^il 
JS^i^ ne pouvoît fe difpenfer de foutenir les 
Génois, fes alliés fidèles, puifquils 
lui avoient déjà demandé des fecours 
& qu'il les leur avoit promis. Philippe 
lui confeilla au furplus de ne point 
fe lailFer éblouir par cette invitation 
des Corfès , raflfurant qu'ils lui «a 
avoient fait à lui-même une pareille « 
& que dès auparavant ils. s'étoient 
adrefles au Pape & au roi de France. 
Enfin il le pria de n'avoir rien de 
commun avec la Corfe , afin que Sam* 
piero demeurant fans appui » fut plus 
aifément fournis par les troupes qu'il 
fe propofoit lui-même d^envoycr dans 
^ cette ifle. En conféquence le Duc fit 
à Sampiero la réponfe fuivante : « Je 
9> n'ai jamais cru devoir accepter vos 
» offres ; & à préfent je le peux d'au- 
3> tant moins que le roi d'Efpagne» 
to mon allié, follicité par Gênes, s'^ 
» déterminé à foutenir cette Républt*» 
» que. Je fuis fenfible à vos maux , 
>> à ceux de tant de braves gentils- 
> hommes & de toute votre nation ^ 
a» & je defire fincèrement que vous eu 
at» puiflîez voir la fin , à caufe de Pin* 
..^ térét que je prends à cette nobleflè^ 
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>t i ce peuple & à vous en partlcu- 
» fier »« Côme cependant eut foin de i j<$!^« 
fe conferver la bienveillance de ces 
infiilaires » en ordonnant qu'ils fuITent 
toujours bien traités dans fes Etats, & 
qu'Us y trouvadènt toutes les facilités 
poffibles pour leur commerce, D'autre 
^rty lorfque don Garcia de Tolède» 
par ordre de Philippe, alla débarquer 
ien Corfe deux mille cinq cens hom-* 
files d'infanterie Efpagnole 5 pourcom-. 
battre les rebelles & aflîéger Porto- 
Vecchio , le Duc empêcha fort adroi«& 
tement fes galères , déjà jointes avec 
celles d'Efpagne , d'avoir aucune parc 
à ce fiège. Il voyoit comljien cette 
tepédition étoit inutile & folble*» 
ment exécutée , & il étoit convain- 
cu que le Roi auroit dû le charger 
lui-même d'empêcher cette révolte 
d'avoir de plus facheufes conféquen- 
ces. Les rebelles avoient une armée de 
douze mille hommes d'infanterie, na^ 
turellement braves & combattant pour 
la défenfe de leur patrie ; les Qénois 
n'y avoient que trois mille hommes . 
d'infanterie, & quatre cens decavalç^" 
rie, troupes mercenaires &; ipal pour-' 
MHS$' S^a^piesq farp4t.ÇQi;ti qù étoit . 
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la caifTe publique , & défit l'armée Gf- 
l/^^- noife , de manière qu'à peine fut-èlî^' 
en état de donner quelque fecours aux 
places* Telle étoit la Ctuation des a& 
faires , lorfqu'au milieu de novembre 
don Garcia de Tolède entra dans le 
port de Lïvourne avec cette armée 
navale qui venoit de prendre le Pen- 
non de Vêlez. Le duc Corne 1^ atten- 
doit , pour conférer avec lui fur les 
expéditions dont ce Général étoît char- 
gé , & en particulier fur celle de Corfe. 
Les réflexions que le Duc lui fit faire 
fur la» foibleffe de f armée Génoife » 
fur là difette où elle étoit de munitions * 
de guerre , & les confeils qu'il lui 
donna le détournèrent d'entreprendre 
perfonnellement le fièçe de Porto- 
Vecchio , où il fe contenta, pour*obéîr 
au roi d'Efpagne , d'envoyer vingt ga- 
lères avec environ deux mille Efpa-' 
gnols, & il alla en Sicile faire fes pré- 
paratifs pour l'année fuivante. 

Tout le monde fut perfuadéen Ita- 
lie, & particulièrement à Gênes, que 
les fuccès de Sampiero étoient dûs en 
grande partie aux fecours que Côme 
lai envoyoit fous main; aufli cette. 
République ne ceflbit-elle de fe plains 
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dte fortement de lui à la cour d'EC- 
pagne. Le roi Philippe, naturelle- ^S^^ 
ment défiant & foupçonneux , prétoit 
l'oreille à tous les bruits , & témoi- 
gnoit ouvertement la déplaifir que 
lui cauferoit un nouvel accroiflèment 
dans la puiiTance d^s Médicis. Ce fut 
à ces di^fitions qu'on crut devoir 
attribuer fon refroidiiTement fur le 
mariage du prince François avec une 
des Axcbiducheûès. Deux ans s'étoient 
déjà écoulés depuis qu'on avoît com*- 
mencé à négocier ce mariage: l'Em-; 
pereur avoir engagé fa parole au Roi 
& au Duc ; mais l'archiducheffe Jeanne^ 
ayant étéjenluite demandée par le Vaî- 
vode de, Tranfilvanie » il s'agiDToit de 
lavoir lequel des deux prétendans au- 
roit la préférence. La nwl.adie de Fer- 
dinand i, 8c fa mort arrivée le 2f 
juillet, avoient fourni. un prétexté 
plaufible à un nquveau retaôiement. 
Tant de longueurs inqifiétoient Çôrae » ^ 
jen qui.le diefir de ygijr prçlonger fa 
lignée cpmimenco^t à l'emporter fur., 
toute autre cpnudération.: Il^oit en- j 
cpre. le déplaifir d'apprendre que le^ 
mariage du^duc^de Ferrare éitoit con- 
du« .&i9iuii s'en proc^toit beaucoup 
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dans l'afFaire de la préféance. En s'ac^ 
jyé^» quittant des devoirs d'étiquette envers 
]e nouvel empereur Maximiiien II » 
il fit de nouvelles inftances pour la coif^ 
clufion 4u traite ; il remontra qu'après 
la parple que lui avoit donnée le feu 
Empereur , & le dévouement qu'il 
avoit toujours eu pour la Maifon d'Au- 
triche , il n'auroit pas dû s'attendre à 
fe voir préférer le duc de Ferrare. Il 
accompagna ces plaintes de Tofire qu'il 
£t de les forces pour aider Sa Majefté. 
Itnpériale à repouflèr le Valvode dé 
Tranfiivanie^ q.ui s*étoit mis en mar- 
che pour faire une irruption en Hon- 
grie. Philippe alors interpofa fes bons 
oflSces en faveur de Côme , & l'Em- 
pereur déterminé par les follicitations 
du Roi & les offres du Duc, promit 
de terminer bientôt le mariage. 14 
chargea même l'ambaflTadeur de Flo-> 
rence de l'aonpncer à fôn maître 
. comiçe conclu > en le priant de ne pas 
le publier encore à caufe de la cir^ 
confiance du deuil. La demande que 
£t depuis de la même Princefle le roi 
de B^nemarck produifit dt nouveau^c 
délais; mais l'Empereur ayant délibéré 
à ^e Â)jet av^Jles archiducs .F^di^ 

w4 
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tiBtid & Charles fes deux frères » il fut 
cmivefiu qu'il n'étoic pas poffible de i j^^^« 
manquer aux paroles réitérées donn^ 
^n faveur du prince de Florence. En 
confëquence de cette délibération , 
TEmpereur notifia à l'ambafladeur de 
Tofcane , que le mariage du prince 
François avec rarchiducheflè Jeanne 
étoit conclu , à condition qu'il ne fè- 
roit effeâué qu'après l'année révolue 
depuis la mort d^ l'Empereur. Il fut 
déclaré encore qu'au tems marqué on 
termineroit à Trente le mariage des 
deux Princedès. quoique le duc de 
Ferrare prétendît que le fien, à rai- 
fpn de l'âge , ayant été conclu & pu- 
blié le premier , devoit être s^uffi ef- 
feâué le premier. 

La réuffite de ce traité permît au Ij(5j# 
Duc & au Régent de donner une at- 
tention plus iuivie aux affaires de la 
mer , tandis que Soliman^ avec une an« 
mée formidable menaçoit Malthe » & 
que les çorfkires d'Afrique infeftoient 
, la Méditerranée & ravageoien t les côtes 
d'Afrique. Ils né perdi rent pas non pluà 
de vue les fuccès des Corfes & là cor* 
refpondance avec Sampiero: ils en** 
voyèrent même un çoauxûlTaire à Por^ 

Jomc in, E 
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toferraio: cecommiflàîre , chargé en ap-: 
^SPS* parence de veiller à la defenfe dé cette 
place • communiquoit direâement avec 
les rebelles. Une lettre de Sampiero à 
ce même commiffaire , nommé Âurelio 
Fregofo, nous apprend le progrès des 
armes Corfes, & la continuation du 
deiir qu'avoit cette nation de fe donner 
à Corne : elle eft en date du 14 avril, 
a Ne vous plaignez point , dit cette 
93 lettre ; de te que je ne vous ai point 
9> encore écrit: ce n'eft pas faute de 
» bonne volonté ; mais la difficulté du 
w paflàge en a été caufe. Je profite au-^ 
» jourd'hui de l'occafion qui fe préfente 
9» de vous donner de nos nouvelles , 
a» & je vous apprendrai que nous avons 
» pris Corte , place très-forte , fituée 
3) au milieu de l'ifle. Depuis il efl ar- 
» rivé vingt-deux galères où étoîent 
a» deux mille Efpagnols. Elles ont 
3» furpris Portovecchio , puis elles ont 
aa mis à terre leur^artillerie & quatre 
» mille hommes fous le fort d'Iftia» 
m Ce fort a été pris par la faute du 
at Commandant qui n'a pas eu le coeuc 
» de ledéfendre* Ils y ont hïSè foixan^ 
ai te-dix foldats, & en ont mis cent 
» foixante-dix autrea à Strtène* Lef 
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^ galères enfuite fefont retirées & trois 
« Teulement font demeurées en croî- 
V (îère. J'ai entrepris alors le fîège "de 
» Sartène, & dans 1 espace d*un mois 
» je Tai |wife« De là , je me fuis tranf- 
w porté au fort d'Iftia , que j'ai pris 
9» d'afTaut ayec-deux cens foldats & fans 
3f artillerie. Les morts ont été enfevelis 
» dans ùhe^iterne; enfuite faî jugé 
» à propqs de convoquer Paflemblée , 
» ou eft accourue la plus grande partie 
99 des feigneurs , caporaux , gentils- 
9» hommes » & du peuple de l'ifle t 
» tous de concert, & d'une feule voîx^ 
» ont demandé Son Excellence Illuf- 
» triflîme pour féigneur & maître : ea 
» conféljuence , j'ai envoyé cet exprès 
» pour fignifîer à Son Excellence notre 
» commun defir , & conclure avec 
» elle ce qui fera convenable, la priant. 
>y comme nous TefpéronSj de prendre 
a» fur elle de favôrîfer nos efforts , foît 
a» ouvertement , foît «n fecret ; car ^ 
» pour peu qu'eHe nous aide, nous vieh- 
» drons à bout de nosdeffeîns ^, &cci 
Corniez eut enc<)rejaprudeijce de ré- 
fifter à cettç fçconde invitation det 
Corfis, & il préférai de fe fignoler à' 
Ivdé&Aip de Maltbé^ Il avoit préc6* ^ 

Fîj 
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demment envoyé fon ingénieur Bal- 
^5^i* tazar Lanci au grand-maître de la Va« 
lette , qui vouloit faire élever de nou- 
veaux ouvrages ; ic ii lui avoit auflifait 
préfent de différentes fortes de muni- 
tions. Outre les dix galères convenues 
avec le roi d'Efpagne, il en avoit 
joint deux autres à l'armée de don Gar- 
cia de Tolède. ChiappinoVitelli , grand 
connétable de Tordre de S. Etienne , 
& plufieurs Chevaliers du même or- 
dre , allèrent fervir à ce (îège en qua- 
lité de volontaires» Le Duc leur traça 
le plan qu'ils dévoient fuivre pour in- 
troduire le fecours à Malthe 9 fa^s ^^ 
heurter contre l'armée entière des 
Turcs, trop fupérieure à cell^d'Ef- 
p^gne. ]Le fecours de don Garcia fut 
le falut (de Malthe , & la réfiftance op- , 
pofée à un {îège fi terrible eft un dçs , 
plus beaux traits <}ui (oit conlîgné. 
dans les faftips militaires. 

Si le duc de Florence avoit. pru- 
demment agi en tenant ferme contre 
les inl^^ncçs réitérées des Corfes , il . 
n^eut pas les toêmes raifons de fejetoe 
les offres^ flattei^fes du Pape. Cje Pon* 
tife qui , à Tocc^ïjon de. l'union prp- 
jetée de rhérïtieic dç b Tofeané ave^ 
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k princeflè de Portugal , avoit voulu 
conférer au Duc le titre de Roi , ap- 
prenant la cônclufign du mariage de 
ce même Prince avec lîne Archidu- 
chedè , réfolut de faire de tout le do- 
maine de Côme un Archiduché » à 
l'imitation de celui d'Autriche. Mais 
avant que la conceffion de ce titre 
fûé publiée , le Duc réfléchiflànt fur 
les obftacles qu'elle rencontreroit pro- 
bablement de la part de l'Empereur» 
fi elle étoit faite fans fon confente^ 
ment , prit le parti de lui communi- 
quer le deflein du Pape , avec \)rotef- 
tation de n'accepter cette grâce qu'avec 
, l'entier agrément de Sa Majefté Impé- 
riatew On Te flaitoit bien de l'obtenir, ou 
du moins de ne point rencontrer d'op- 
pofîtion formelle de la part de ce 
Prince f dans la conjonâure aâuellç 
où Soliman , pour fecourir le fouve- 
raic^de Tranfilvanie , ayant rompu la 
trêve , menaçôit d'entrer en Hongrk 
avec une puiâànte armée. £fi effets 
l'Empereur dans un danger (ipreÛanc 
.«ut recours à Côme pour un emprunt 
de deux cent mille ducats ; & le Duc 
lui répondit qu'il àvoit à Milan la 
moirié.de dette fommf à fa difpofi- 

F iij 
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______ tion, & que l'autre moitié îoî (ett>tt 

Mjtfj. comptée dam trois mois à Venife^ 

: Cette célérité avoit tellement touché 
Famé de Maximiiien , qu*ea préfence 
de toute fa Cour Se des Floremins que 
k Duc y avoit envoyés pour terminer 
îe mariage, il ne pouvoît fe lafler 
d'exaiter les fenttmens généreux ic 
nobles de ce Prince. La circonflance 
étoit donc très-favorahle pour faire la 
propoficion concernant le titre d'Ar- 
chiduché > & voici comment fa de- 
mande fut conçue. <« Depuis que ma 
3» Maifon & mes Etats , par l'alliance 
» dont Votre Majefté veut l)î«n m'bo- 
9 norer , Itii appartiennent, j^ïi^éfolu 
aj de ne rien faire & de ne riéfi proje- 
» ter qui ne foit connw d'elle. & qû£ 
a» n'ait foti approbatîoti. Le Pape,de- 
39 puis le commencement de £3» pon^ 
» tîfîcat, s'étoitpropoféil'honorer ma 
« famille, qui eft h (ien^ . d'u% titre 
w pIuséminentqùeceliiidontelleaVcMt 

r»été précédemment mife eu poflef- 
» (îon ; pour moi , qùrn qu'on en puifle 
^- dire , peu ambitieux ,Je me fins tou» 
3» jours refufé à fon t)ffre tant que je 
9 n'ai eu à fongisr qu'à moi. Mais Sa: 

-» Sainteté perfevéraAt dans fon deflc» 
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^ m'a fait entendre , lorfque je m'y _ 
^atrendoisle moins , qu'elle vouloit icdj*» 
f» honorer ma race > en honorant mon 
a> £tat qui ne relève que de Dieu feul, 
» du titre d'Ârchiduché » & en même 
:» tems donner par-là un figne de fon 
» attachement paternel à la Sécéniffime 
» princeflè Jeanne; enfin lailTer fa pro- 
.» pre mémoire illuftrée par cette con* 
^5 ceflion. Trouvant donc la propofi- 
» tion de Sa Sainteté pleine de bien^ 
» veillance» & fentant qu'elle ne pou- 
» voit donner à Son AlteOèune meil- 
» leure preuve de fon alFeâion , ni à 
^ la raH:e de cette Princeflè un plus 
» grand luftre» je l'ai remerciée de 
9 fon zèle; ofiais je l'ai priée d'en fuf- 
» pendre 1 efifet , ju^u'à ce que j'euflè 
i> confulté fur cela Votre Majefté; car 
A il je n'obtiens fon agrément, je rm 
» veux point ufer de TofiFre gracieufe 
» de Sa Béatitude. Je me borne donc 
» à fupplier Votre Majefté Impériale, 
a» ( puifque Dieu m'offre » par les mains 
» de fon Vicaire en terre , un ii grand 
;}> don fans aucune pour(uite ni défit 
»» de ma part , & fans faire tort à per- 
^ fonne» ) de ne pas trouver mau- 
vais que je Tacceptç, & qu'elle con- 
F iv 
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a> (îdère au furplus que Sa Sainteté n'a 
r^SyS* » pas moins eu en vue d'honorer, au* 
» tant qu'il eft en elle, la Séréniflimt 
a» Princeflè , que fa propre Maifon 6c 
a» elIe-£Dême ^ joint à cek que tdut cet 
d> honneur rejaillira fur le fang de 
» Votre Majefté » , &c. Les mêmes 
foumiffions furent faites par Corne 
aux archiducs Charles & Ferdinand., 
frères de l'Envpereur; & Farchidu- 
chefle Jeanne , intéreffêe à la re« 
quête , fut priée de l'appuyer auprès 
de (es frères. Le cardinal Delfino, 
Nonce apoftolique à la Cour Impériale , 
fut fpécialement chargé de faire valoir 
s dans cette négociation le nom & l'au- 
torité du Pape , quoique Pie IV fut dé- 
terminé à paflèr outre en cas d'oppo- 
fition. Il avoit fait examiner d'avance 
la queftion par fes Jurifconfultes 5 & 
il étoit periuadé qu'il ne faifoit rien 
en cette occafion qui excédât fon pou* 
voir j car , difoient les Canoniftes Ro- 
mains, ft le Pape a droit de créer des 
Eleâieups de l'Empire, & de confirmer 
l'éleâion de l'Empereur même , à plus 
forte raifon peut-il gratifier d^un lim- 
pie titre un Prince qui a eu le boa;^ 
heur de fobliger. 
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la requête inattendue de Côme & la ^S^S: 
fit examiner dans fon confeil privé. 
On y décida que TEmpereur ne pou- 
voit accorder la demande fans le con- 
fentement du roi d'Ëfpagne & des Ar« 
jchiducs , frères de Sa Majefté Impé- 
riale , puifque s'agiflant d'une préro* 
gatiye & d'un titre uniquement ré- 
fervé à la Maifon d'Autriche , on nç 
pouvoic les communiquer à. d'autres 
Jans le confentement de ceux qui en 
étoient poflefleurs. Mais , pourfuivirenç 
les meqpbres de ce confeil» ce fî toutes 
les parties intéreflees confentent àcomr 
muniquer leur titre à une Maifon étran^ 
gère , comment pourra t-on le refufet 
à quelques-uns des Eleâeurs qui l'ont 
follicité'^ f lis rappeloient en outre » 
qu'à une pareille prqpofition du ducr 
ide Ferrare , l'empereur Ferdinand 
avoit répondu par un éclat de rire* 
Enfin, les doifteurs Allemands con*^ 
durent en djfant , qu'on ne pouvoit 
être Archiduc fans avoir des Ducs 
/bus fon obéiflance , -& que l'Autri- 
che : fut irigée en Atclûduçbé , parce 
que lie jwremîer Archiduc avoit fous lui 
Je^ duCTi^ dé Stirie & de Carinthie. 
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outre le comté deTirol , la prlntipàutS 
de Lîtîtz & autres Seigneuries. L'Em- 
-pereur , malgré tout le defir qu'U avôîr 
d'obliger le duc Côme y ne put cepen- 
dant te refufer à ces raifons de foit 
confeil ; & il répondit avec beaucoup 
de ménagemens au Duc , que ne pou- 
vant rien ftatuer fer fa demande ,^ fans 
Favis du roi d'Efpagne & des archi- 
ducs Charles & Ferdinand , il ne pou- 
voit dofiiner fa réponfe définitive qu'a- 
près en avoir conféré avec eux. Cepen^ 
dant on fit entendre au Cardinal-Non- 
ce , qu'il feroît împoffible d'avoir le 
confentement du roi Philippe & des 
Archiducs, qui croiroîent trop perdre 
en- communiquant leur prérogative » 
& qui craîndroient de caufer des em- 
barras & des conteflations fur les droits 
honorifiques entre le nouvel Archiduc 
i&les Princes de l'Empire. Zafio, con* 
feiller le plus accrédité àôpr^ de fEm^ 
pereur, que leDucs'étoit attaché par 
fes bons offices & encore plus par Tes 
préfens ,, fut d'avis de faire traîner Taf- 
liairc en longueur, & il a^t en con-i- 
fëquence auprès de rEmpefreur^Cc dit 
Pape. Il écrivit au Duc pour ïa même: 
railbn , <iue prétextant le paflàgc dp 



dby Google 



» B Toscane^ i jr 

^ac de Fcrrare à Vienne , & les em- ■ ■ 
barras que devoit caufer le prochain ^S^S* 
'^part de la future époufe , il avoit écrit 
au fouverain Pontife & à l'Empereur ^ 
qu'il fe réfervoit de fuivre avec plu» 
de loifîr & d'avantage cette affaire après 
l'arrivée de la Prineefïè. Zafîo fe con- 
duifoît ainfi pour avoir le tems de 
dreffer un plan qui fît difparoître les 
difficultés* Il confidéra qu'il n'y avoic 
qu'à gagner pour le duc Côine , fî l'on 
comprenoît tous fes domaines fous le 
titre de grand duché de Tofcane , puif-?- 
que ce titre , auifi honorable, en lui- 
même que celui d'Archiduché , fet'oit 
de plus unique en Italie. Il eut cette 
idée en réfléchifTant que la Mofcovie , 
affemblage de duchés & d^autres fei- 
gneuries y donnoit à fon fouverain le 
titre àt grand Duc 'y que la même 
chofe étoit arrivée en Lithuanie , & 
enfin en Siléfîe , puifqu'entre les titres 
ëe l'Empereur étoit celui defupremus 
dux SiUfiïB. D'ailleurs la dénomina^ 
tion ÔlQ grand Duc devoit moins blcfler 
que l'autre les oreilles Autrichiennes y 
& ne produisant aucun changement 
dans le fyflême de l'Empire, il net 
^voit pas trouver d'oppofition* , 

Fv| 



dby Google 



l^a HiSTOISS 

comme celle ^Archiduc .• enfin potBf 
Jj'^jf. ces deux raifons, il devoit obtenir fans 
peine l'approbation particulière de 
l'Empereur. 

Pour faciliter la réudite de ce plan à 
la Cour Impériale» ZaOo propofa avec 
le même zèle & le même fecret, qu'il 
fût dreflfé à Rome une bulle , qui con- 
tînt fur- tout les coniidérations, & les 
articles fuîvans : i*. Que c'eft un ufage 
reçu & fondé fur l'exemple de la Mof- 
icovie, de la Lithuanie & de la SL- 
léfie , que quand plufieurs duchés & 
réunifient fur ud feul chef» le po£> 
feflèur acquiert une augmentation de 
titres & de prérogatives -, 2®. que cela fe 
' vérifiant dans la perfonne d'un Prince 

3ui avoir fi bien mérité de l'Eglife & 
e la famille de Sa Sainteté > elle lut 
accordoit le.tltre de grand duc de Tos- 
cane , avec les prérogatives convena- 
bles s 5®, que cet acçroiffement de di- 
gnité dans la perfonne de Corne » au- 
roit lieu fans préjudice des droits de 
l'Empereur & du roi d'Efpagne , ainfi 
que de la liberté de Lucques, Zafia 
propofa aulli que cette bulle , avant 
d'être publiée, fût communiquée ti Sa 
ÏAd]t&i par le moyen d'une perfonne 
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3e poids, non pour obtenir fon ap- 
probation , mais feulement pour main- ïJ^X^ 
tenir la bonne intelligence entre l6s 
deux Couronnes. La circonftance ac- 
tuelle de l'irruption des Turcs en Hon- 
grie 9 obligeant l'£mpereur à fe con- 
îerver les bonnes grâces du Pontife , 
donnoit lieu auffi de ne pas craindre un 
défaveu formel de fa part. L'auteur de 
ce plan » Jean-Uldérlc Zafio . jouiiToic 
d'une grande réputation de favoir & 
de prudence , qui , jointe à la faveur 
de fon Souverain , lui concilioit l'ef* 
time & la confidération de tout le 
monde. Il étoit natif de Confiance, & 
fils d'Uldéric Zafio, profefleur en droit 
à Fribourg , homme connu alors par 
fes écrits. Il courut d'abord la même 
carrière que fon père 9 & enfeigna la 
jiirifprudence à Baie. Devenu enfuite 
confeiller d'état de Ferdinand I & de 
Maximilien II , il acquit les bonnes 
grâces de ces deux Princes. Le Pape 
& le duc de Florence approuvèrent les 
confeils , & réfolurent de les mettre à 
exécution. Ils chargèrent Concîno , 
ami intime de Zafio , & pofledant l'art 
de perfuader , de fuivre cette affaire 
à la Cour Impériale, On l'y envoyai 
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donc avec le prince François , qui ^CK^ 

^S^S' '^^ ^''®'* ^^^^ ^^" époufe , & gagner 
la bienveillance de fes frères TEai* 
pereur & les Archiducs^ Comme le 
duc de Ferrare avoir étalé à cette Cour 
beaucoup de grandeur & de fafte» 
Médicis avoir réfolu de ne pas s'y mon- 
trer inférieur à ce Prince , & même 
de prouver à TAutriche qu'il y avoit 
quelque différence entre la Lombardie 
îc la Tofcane ; il partit de Florence le 

5 oôobre , ayant avec foi de très- beaux 

6 de très-richèspréfens pour les Princes» 
les Minières & les Seigneura. Telle fut fa 
manière de répondre au Duc , qui avoit 
ïégalé la Cour de fon arbre généalo- 
gique. 11 vit la princefle Jeanne à Inf- 
pruck ; d'où étant allé à Vienne ,. il y 
fut reçu & logé par l'Empereur, qui le 
traita de la manière la plus ouverte & 
la plus franche. Sa Majefté admira les 
bronzes & toutes les fculptures çu'il lut 
avoit apportées de Florence, & fpéciale» 
ment les porphires gravés avec un acier 
d'une trempe inventée par le ducCôme» 
il entendit avec pldfir les mufïciena 
venus d'Italie avec le Prince ; & il fut 
très-content à tous égards de fôn beau- 
frère* Le favori Concino > appuyé pav 
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STafio & par le Nonce , exécuta fa 
cpmmifliorï aa fujec du titre de grand ^S^S: 
Ducî; Se rEmpereur conientit à ce qu'il 
fût donné à C^ôme , à condition qu'il 
recevroit Id-même la nouvelle de lapu-^ 
blication avant le duc de Ferrare , afki 
qu'il nVût plus befoin que de s'excufer 
quand la chofe feroit faite» Le Prince 
à fon recour pafla parla Bohême ..pour 
y rendre fes devoirs aux Archiducs ; 
& après avoir fait une vifite au duc 
de Bavière » H fe rendît fans délai à 
Florence pour y prévenir ^arrivée de 
ion épouie; 
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CHAPITRE IV- 

L^ArchiducheJJe arrive à Florence. Ses 
noces Jont troublées par la mort ^u 
pape Fie IV. Intrigues du Conclave f 
& exaltation de Pie V^ Conduite du 
Duc envers le nouveau Pontife , à 
qui il remet Camefecchi fon favori. 
Artifices du cardinal Farnèfepour 
nuire à la Maifon de Médicis , qui 
lui dijputoit la papauté. Amours > 
de Corne avec Eléonore des Albi^^^i ^ 
& du prince François avec Biancà 
Capello. 

X L ne manquolt plus à Côtne > pour 
n'avoir plus rien à defirer dans (a re* 
traite , que de voir un nouveau luftre 
aflfuré à fa race par une Princeflè da 
fang d'Autriche. Dcjà le contrat étoic 
drefle , la dot fiipulée à cent mille flo- 
rins ; & il étoit convenu que les deux 
Archiduchefles, après avoir reçu l'an- 
neau à Trente , feroient remifes entre 
les mains de leurs époux refpeéiifs ou 
des procureurs nommés par eux. Les 
deux cardinaux Madruzzi furent char^ 
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g^ de les accompagner jufqu'à cette 
ville ; & le Pape y envoya le cardinal i^6y« 
Borromée pour affifter à la célébration 
des mariages en qualité de légat. De 
l'un & de l'autre côté, les préparatifs Si 
Je cortège ne pouvoîenc être que no- 
bles & magnifiques; mais l'efprit d'ému" 
lation des deux époux fervit à les rendre 
plus fuperbes encore. Ils voulurent (e 
ibrpafler à l'envi par le prix & Télé- 
gadce des préfens^par la noblefle &^ 
l'éclat de leur fuite , par la pompe des* 
fêtes ordonnées pour la réception & les 
noces. La difpute de la préféance ne 
manqua pas de fe renouveler à Trente 
à l'occafion des éppufailles , fans que 
la prudence du Cardinal-légat put réuflk 
à la fufpendre ; & il fallut faire inter- 
venir l'Empereur , qui ordonna que cha- 
cun des Princes épouferoit dans fon 
propre Etat. L'archiduchefîè Jeanne 
)artît donc de Trente le 23 novem-r 
)re , après quelques autres débats au 
;B)et de l'aâie de confignation ; & 
s'étant arrêtée quelques jours à Mann 
toue , elle paffa à Bologne fans entrer 
dans l'Etat de Modène, Le légat Bor* 
romée > le cardinal de Trente & PaiJ- 
Jourdain Urfin j accompagnolentcett;if 
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Pripceflè. Le marquis de Mafla & Vévè'^ 
1^6 y ^ • ^"® ^^ Volterra , fuivis de douze gcn* 
tilshommes, vinrent au«devant d'elle 
'à Mantoue , où ils la reçurent au nom 
du Prince. L'archevêque de Sienne , 
Pévéque d'Arezzo & Bernard de Mc- 
dicis » avec beaucoup de Seigneurs , 
allèrent à fa rencontre à Bologne ; 
le cardinal Ferdinand , le cardinal Ni- 
-colini , deux autres Evêques , & cent 
, cinquante gardes à cheval la reçurent 
fur les confins de laTofcane. Le duc 
^e Seminara 9 le feigneur de Piom- 
bino & Marc-Antoine Colonne» avec 
toute la troupe du Mugello fous les at* 
ïùts , l'attendoient devant FirenzuoU $ 
de là , pallànt au milieu des falves des 
autres milices au bourg de Cailàggiolo » 
elle y fut reçue par Alaman Salviatt 
& autres gentilshommes. Elle vint en- 
fuite avec le même cortège au village 
de Poggio , où elle devoit fe repofer ; 
& elle y fut reçue parle cardinal Sforce 
-& don Louis de Tolède. Le concours 
^de tant d'illuftres perfonnages , & les ma- 
gnifiques préparatifs des fêtes que la capi- 
taie fe difpofoit adonner, infpirotentà 
toute la cour de Florence une joie ex- 
, traordinaire» mais elle fut troublée pat 
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Tavîs de Tétat défefpéré où k trouvoit 
lé Pape, Ce Pontife venoit précifément ^ S^S* 
de recevoir avec beaucoup de facisfac* 
tion la nouvelle du contentement de 
; l'Empereur au iujet de Taccrotâernent 
du titre de la Tofcane, lorfqu'étaut 
fur le point d'exécuter le confeil de 
Zafio , il fut furpris d'un vomiflement 
acconïpagné de flux de ventre , qui le 
réduifk à l'extrémité* Le cardinal Bor- 
romée ayant reçu cette nouvelle à 
Firenzuola » partit aufli-tôt pour Rom», 
paflant toutefois incognito à Florence » 
rpour confulter le Duc fur le futur con- 
clave, f^ant arrivé auprès du Saint 
.Père > ^ le trouva agonifaut ; & le p 
jdécemt^e à huit heures du foir Pie IV. 
.expira. 

Il eft Êdle d'imaginer combien là 
.Haifoo Médicîs fut (ênfible à la perte 
4q ce Pape , qui durant tout fon pon- 
tificat , n'avoit cefie de lui donner .dçs 
[preuves d'une afièâion vraiment pa« 
ternelle. Rome accoutumée à voir mou* 
rir des Papes , n'en témoigna pas beau- 
coup de douleur; mais l'Eglife & l'Ita- 
lie fentirent la perte qu'elles venoient 
.de faire. Pie IV a voit l'efprit cultivé; 
.il étoit 4*un caraâère doux , bienfai* , 
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fane, & peu ambitieux. Il aimolt lé 
JL^6y. duc Corne par reconnoîflance , & avôit 
beaucoup de confiance en fes confeils , 
parce qu'il connoifibit la haute capa«* 
cité de ce Prince. Il avoit la vanité de 
vouloir être regardé conime fon pa- 
rent ; & comme il n'en réfultoit aucune 
mauvaife conféquence , le Duc ne s'y 
oppofa point* Les biens qu'il fit à 
l'Eglife , & même à Rome , ont rendu 
fa mémoire immortelle » & le placent 
>au rang des plus îlluftres fucceffeurs 
de Saint Pierre, Come ne voulant point 
que cet événement nuisît aux fêtes de 
la noce , différa Feutrée de la Prince(& 
dans la capitale jufqu'à ce que les Car* 
dlnaux qui étoient venus pour la dé* 
corer fuffent partis pour le conclave* 
Parmi euxétoit le cardinal Ferdinand 
fon fécond fils, qui au mois de mai pré* 
cèdent étoit allé à Rome remplir fil 
formalité ordinaire de recevoir le cha- 
peau. Avec lui fut envoyé le cardinal 
Nicolini , autrefois gouverneur d« 
Sienne & archevêque de Pife , que te 
Duc y en récompenfe de beaucoup de 
fervîces qu'il en avoit reçus, avoit faîc 
élever à la pourpre à la dernière pro^ 
potion. Les Cardinaux abfens furent 
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flippléfe par un concours d'autres per* 
fonnages , parmi lefquels furent le 

Ïrînce Ferdinand de Bavière , don 
Vançois d'Efte , les Arabafladeurs en- 
voyés par les rois de France & d'Ef- 
pagne , & ceux de tous les Princes 
d'Italie. L'Archiduchefle fit le i(5 dé- 
cembre fon entrée folemnelle. Reçue 
à la porte par le Duc fon beau-père » 
qui lui mit une couronne fur la tête » 
& par le Clergé > elle alla à cheval & 
fous un baldaquin porté par cinquante 
jeunes gentilshommes , jufqu'à la prin^ 
dpale églife, d'où elle fe rendît au 
palais ducal. Toas les Evêques & 
touà les feudataires de l'Etat man- 
dés pour cette fête » vinrent contri- 
buer à l'embelKr, Des tableaux , des 
arcs de triomphe > des ftatues , des inf-- 
criptions & des devifes? , le tout ima- 
giné & exécuté par ce qu'il y àvoit de 
plus habile dans ce fiècle , ornoient 
toute cette partie de la ville que la 
Princeffe devoit parcourir. Le nom- 
bre , U qualité, la magnificence <les 
perfonnages qui compofoient fa fuite» 
remplidbient d'admiration toute la 
ville aifemblée fur fou paifage. Les 
l^€$ de G0 mariage' durèrent pendant 
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le carnavaU Elles confiftoient en ca* 
tjôj. roufels , mafcarades , courfes de ba- 
gues» joutes» tournois » repréfentatîons 
de divers traits d'hiftoire & événemcns 
fabuleux , combats de taureaux & de 
bêtes féroces , fiégés de places , jeux 
de petits balons. Le Duc lurprit agréa- . 
blement tout le monde par une cbaflfë 
de fangliers , cerfs & daims , qu'il fit 
(kire.fur la place de Sainte-Croix » où 
il avoit fait raflembler une grande quan- 
tité de ces animaux. Lorfque le carna- 
val eut f^t place au carême , ta fcène 
changea , & l'on donna des fpeâacles 
facrés, particulièrement des repréfen-* 
tations des faints myftères , telles qu on 
avoit coutume de les donner depuis plu* 
Ceurs fiècles dans la ville de Florence.; 
Tous ces dîv«rti(lemens n'empêché- . 
rent pas le Duc & le Prince-Régent* 
d'avoir Tceil fur les af&ires du con-: 
clave , & de travailler à faire élire un- 
Pape femblable à Pie IV , ou qui du 
moins ne troublât pas leur repos 8c 
celui de leur Etat. Le plan de Côme 
étoit de faîfe dbntier l'evclûfion aux 
, cardinaux Farnèfe » de Ferrare &c Mo- 
rone , & de réunir les firffrages en' 
faveur ctu chinai Ricci. Ce Cardin 
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nal , né à Moncepuldano » & créature ." 
de Jules III, étoit un homme lans let- 
tres, mais fort prudent; outre cela, 
d'un caraâère doux & fans ambition. 
Après lui , le cardinal Nicolini étoit 
celui qu'ils favorifoient le phis \ )k le 
mérite de ce fujet étoit bien connu de 
tout le facré Collège ; mais Ricci & lui 
étoient regardés comme trop dévoués 
aux Médicis ; & pour cette raifon ,. 
ils çtoient tous les deux tacitement ex«r 
dus par les ennemis de cette MaiCbn. 
Côme avQÎt déclaré au cardinal Bot- 
romée » partant pour Rome , fes difpo^ 
fitions par rapport aux uns & aux au* 
très ; puis il avoit ajouté que s'il ne 
pouvoit réuffir en faveur de l'un des 
derniers , il fe déterminât pour quel* 
qu'un de ceux qu'il pourroit efpérer de 
feire élire avant l'arrivée des ultra- 
montains , puifque le tems qu'on leur 
donneroit feroit fon plus grand ennemi. 
Le cardinal Ferdinand > & tous les ad-> 
hérans de Côme , dévoient fuivre les 
vues de Bortomée , à qui le Pape en 
mourant avoit ordonné de fécondée 
les defTeins de ce Prince. Concino , 
exercé à traiter de femblables affaires » 
fut envQjpé à Rome pour diriger rcâcé^t 
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cution àfi ce plan. La partie majeure 
^ J ^J* & prédominante du conclave étoit celle 
de Borromée > fuffifante pour exclure » 
mais non pour clore l'éleâion. Les 
cardinaux Farnèfe , de Ferrare & des 
UrHns , fubjuguoient toutes les créatU'* 
tes des trois précédens Pontifes ; mais 
l*ambîtiondémefurée du premier, pro- 
duifoit quelque divifion entr'eux. Le 
cardinal Borromée , bien plus pieux que 
politique, outre qu'il étoit novice dans 
les conclaves , ^oit continuellement 
tourmenté de la crainte d'attenter à Ton 
innocence , & d'encourir quelques-unes 
. des cenfures fulminées par le défunt 
Pape fon oncle pour la réforme du 
conclave. Farnèfe au contraire çtoit 
plein d'artifices , animé par l'ambition > 
favorifë par la cour d'Ëfpagne , & n'étoit 
même pas contrarié par celles de France 
& de, l'Empereur : la plupart des grands 
de l'Etat Eccléiiaftique le defiroient. Le 
duc Come écoit le feul obflade qui em- 
pêchât fon exaltation. Les excufes, les 
humiliations 8/: les fincères aveux de 
fes anciennes rivalités» les follicitations 
des amis comoums ,& le foin qu'il avoic 
eu d'envoyer' à Florence le cardinal 
de- Saint- A^e fon fr^,po«r implo^ 

rec 
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if^r Pamitîé de Côme , n'avoîent pu 
.éteindre le jufte reflenttment de ce ^S^S* 
Prince envers une Maifofi cjuî avoît 
confpiré contre fa vie & fes Etats. 
Corne de plus ne vouloit point d^un 
Pape qui , par fa parenté & fes aUtan^' 
ces , put infpirer des craintes à l'Italie. . 
Telles furent les caufes de tant de ma- 
nèges , de f ufes & de ligues qui eurent 
lieu dans ce conclave» mais plus four- 
deiaent que dans les autres , à caufe 
de la réforme qui <léfendoit rigoureux 
fement de communiquer avec les Car-' 
dinaux* Dans la première efiervefcence 
des partis , il ne manqua que quatre 
Voix au cardinal Morone pour être 
Pape y & les difpofitions favorables de 
la plupart des efprits «nvers lui , pro- 
duifirent un équilibre qui pouvoit fuf- 
pendre pour long-tems la i;éûnion def 
uiiFrages. Cependant Borromée voyant 
l'impoffibilité de faire élire , fans d^ 
longs débats , quelqu'un des fujets den 
fixés par Côme , d^flara ouvertement à 
Farnèfe » que jamab il ne concourroie 
à fon exaltation , & Texhorta beau^ 
coup à renoncer de bonne grac« ^ 
une vaine efpérance , pour travailler 
fincèrement à faire un Pape» Une teU^ 
Tome III. G 
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ingénuité ne plut point à Farnèfe; U 

I c6 c. lui répondit avec émotion , qu'il s'abu*- 
Coit en le croyant mal fondé dans Tes 
efpérances , puifqu'il ne connoiiToit per- 
ibnne dans le facré G>llège qui méri->. 
t$t de lui être préféré i <fdê s'il n'étoic 
çncore âgé que de quarante-cinq ans ^ 
U étoir d'une (ànté ii foible 5 qu'on pou- 
voit le tenir pour vieux ; qu'au refte * 
on avoit vu plus d'un Pape de cet 
âge à peu près , & inférieur encorOé 
h^ roi Philippe & l'Empereur , a)ou^ 
toit-il , étoient bien difpofès en fa fa^ 
veut *, la France ne le rejetoit points 
& le duc de Florence lui avoit renda 
(on aïKienne amitié : mais que pour 
montrer à tout l'univers que fon intérêt 
particulier ne l'aveugloit points il pro** 
poferoit d^ fujets qui ne pourroiene 
déplaire à perfonne; & que (1 le parti de 
Côme vQuloit donner à l'un d'eux ks 
(uflfrages , le Pape étoit (à\t dès ce mo- 
ment. 
Ijd6. Soit foiblefle dans Borromée , foiû 
approbation du fujet que lui nomma 
Farnèfe , il eft certain qu'ils coqcou* 
Itirent enfemble à propofer le cardi- 
nal Alexandrin» qui d'une feule voix» 
lut élevé le 7 janvier au Pontifia 
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Ciat* Ce Cardinal étoît né au bourg 
de Ba%nano » dans le Vigevanefque > ij;66% 
de parens fi pauvres , qu'ayant quitté 
fa maifon encore enfant , il fut em- 
ployé par un habitant de Sicé , à la 
garde des troupealux. Reçu enfuite 
dans l'ordre des Dominicains » (es étu« 
des & Tauftérité de fa vie , le condui- 
iirent de grade en gfade , à l'office 
d'Inquifîteur ; puis devenu confulteut 
de l'Inquifition de Rome , il s'ouvrit 
aifément une Voie au cardinalat. Fi- 
dèle exécuteur du zèle effréné de 
Paul IV, il étoit connu dans toute 
l'Italie , fous le nom de frère Michel 
de l'Inquifition. Son caraâère dur Se 
inflexible s'accordant mal avec l'hù* 
nléur paifible & douce de Pie IV » il 
fut entièrement négligé par lui -, & 
pendant toute la durée de ce Pontificat » 
il vécut dans l'oubli* Ce qui l'en fit 
fortir alors , c'eft qu'attaqué d'une ma* 
ladie invétérée , il fembloit être fur le 
bord du toftibeau j de forte que Far« 
nèfe , en le faifant élire , ne crut pas 
perdre le Pontificat» mais le mettre 
feulement en dépôt pour peu de tems. 
Le nouveau Pape , au grand étonne» 
meiit de tout le monde , commença 
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fon règne par des aâes de gratitude 
Ij66» & de bienfaifance. D'abord , afin de 
complaire à Borromée , il prît le nom 
de fon prédécéflèur , & fe fit appeler 
Pie V; puis il accorda des gratifica- 
tions aux neveux de ce Pontife, & 
difiribua beaucoup de grâces à tous 
ceux qui avoient contribué à fa pro- 
pre exaltation. Ceux-là exceptés, per- 
fonne ne s'en réjouit ; & chacun crai- 
gnoit de voir dominer encore le génie 
féroce de Paul IV, dont il s'étoic 
montré l'admirateur C fincère. Le duc 
Come blâma intérieurement Borro- 
mée , de s'être entièrement éloigné 
de fes confeils, ayant fait élire un 
fujet pour lequel il n'avoit jamais té- 
moigné aucune efiime. Cependant il 
crut n'avoir pas peu gagné par l'ex- 
clufion de ceux qu'il redoutoit le plus. 
Se comme il avoit fu vaincre dans les 
conjoniâures les plus critiques , la vio- 
lence de Paul IV , il ne doutoit pas 
qu'il ne pût auflî adoucir la rîgoureu- 
le auftérité du nouveau Pontife, D'au- 
tre part , Pie V, parfaitement con* 
vaincu du mérite de Côme , & feit- 
tant combien l'amitié de ce Prince 
pouvoit lui être avantageufe» le futi^; 
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prit tout -à -coup, en lui déclarant 
qu'il ne prétendoit pas lui donner IJ^^» 
moins de preuves d'attachement & 
de zèle , que ne lui en avoit donné 
Pie IV, & qu'il étoit entièrement dif- 
pofè à faire pour lui , tout ce que lui 
permettroit fa confcience. Le Duc 
voulant profiter de cette heureufe dif- 
poiition , commença par éloigner de 
la confidence du Pape le cardinal Far- 
nèfe & les autres Cardinaux fufpeâs 
à la Maifon de Tefcane ; puis il s'y 
inGnua lui-même ; & pour s'attacher 
le Saint- Père par des fervices; il lui 
concilia autant qu'il put , la bienveil- 
lance des Cours. Malgré les avances 
de Pie V, Corne vit bien qu'il falloit 
avoir avec lui lair de la foumiflion » 
& que fa hauteur naturelle ne manque* 
roit pas de reprendre le deffus , toutes 
les fois qu'on voudroit le heurter. Ex- 
trêmement zélé pour la pureté de la 
foi, le Pontife introduifît des procé- 
dures plus rigoureufes dans le tribunal 
de rinquifîtion. II fe propofa de pur- 
ger- l'Italie de tous ceux qui fe mon- 
treroient infeéèés des nouvelles opi^. 
nions ; &c dans ce deffein , il en de- 
xnondoic à différens Princes pour ley 
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-sssss faire punir lui-mêflie. Cette Uvérît^ 
ijéô. répandit au loin une terreur, qui s'ac- 
crut encore , lorfqu'on fut avec quelle 
âpréré il avoit demandé *à Côn^e )e 
proteftant Çarnefecchî. 

Pierre Carnefecchi , Florentin »étoit 
d'une famille aflfez diftinguée , & de 
celles qui s'étoieni attachées a la for- 
tune des Médicîs. Il fervit Clément 
VII en qualité de fécrétaire , ce qui 
lui valut la proteûîon de la reine Ca^ 
therine , la bienveillance de Côme » 
'& un bénéfice confidérable. Après la 
mort de ce Pape, enrKiyé du ftjour 
de Rome , il parcourut lés différentes 
villes d'Italie , s'occupant uniquement 
èe$ lettres & du commerce des favans* 
Il étoit très-verfé dans les lettres grec- 
ques & latines , parloit avec éloquen- 
ce , & faifoit des vers. Ayant pafle 
vn France , la proteâion de la Reine 
& fon propre mérite l'y firent beau- 
coup confidérer. Dans iês voyages 3, 
îl s'étoît lié avec plufieurs feâaires > 
particulièrehiertt avec Pierre Martyr 
& Bernard Ochin ; & îl s'étoit îmbu 
de leurs opinions. L'Inquifition de 
Rome , inftruite de fes fentimens' , lui 
fit fon procès pendant qu'ii çtoit ear. 
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corc en France ; maïs h Reine le mit 
à l'abri de toute pourfutte. Camefec- ^f^^* 
chî retourna en Italie en lyya, & 
établit fa demeure à Venife , où les 
citations de Rome 8c la crainte dé 
l'inexorable Paul ! V, vinrent en 15*5 7* 
lui caufer de nouvelles allarmes. Dans 
cette occafion , la proteôion de Côme 
fut aflez puiflanie pour Je fauver des 
mains du frère Michel ; 6ç à force de 
prières , de lenteurs , tf àtteftatipns de 
maladies , le duc de Florence Pexemta 
de comparoîcre pendant tout le tems 
que ce Pape vécut encore. Lorfque 
Pie IV lui eut fuccédé , il ne fut plus 
difficile à Çôme de mettre fon protégé 
à Tabri de toute pourfuite ; il renvoya 
même à Rome , défendre fa propre 
caufe ; & en 1^61 , Camefeccni rap- 
porta de cette ville une fentence tfab- 
iblution , qui le déclara exemt de tout 
foupçon d'héréfie , & le reconnut pour 
vrai catholique , & iils obéiffant de 
FEglife Romaine. Malgré tant de tra- 
verfes, la fureur des nouveautés en- 
traîna Camefecchi dans de nouveaux 
écarts ; & non-feulement il reprit fes 
anciennes correfpondances avec les 
fcâaires , mab i^ncore il donna lieu 
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d'être regardé comme complice & fatv 
fSP^» teur de l'évafion de J'un d'entr'eux. 
Celui-ci étoit un Eccléfiaftique , nom- 
mé Pietro-Getido de Samminiaco , & 
vulgairement Pero, Cétoit un homme 
très-favant , & qui avoit auffi pafle fa 
}eune(Iè à la cour de Clément Vilt II 
avoit fervi le Duc en qualité de fon 
fecrétaire à la cour de France ; puis 
^yant paûe à celle de Ferrare , il avoit 
acquis^ la bienveillance de la duchelTe 
^Renée ^ qui rinfeda de Théréfie de 
Calvin , dont elle faifoit jprofeffion 
ouverte. Dans la fuite > le duc Côme 
le fit fon réfident auprès de la répi»- 
.fclîque de Venife y & depuis ij Ji juf- 
qu'en i j6i , il fervit en cette qua- 
lité fon Prince avec beaucoup de 
zèle & de fuccès : mais enfin , la fré- 
quentation de Carnefecchi ayant 
échauflfé fon -imagination , un empor- 
tement de fanatifme lui fit pafTer les 
Alpes , pour aller en France auprès do 
la duchefTe Renée, profefler librement 
le calvinifme. Les Florentins de la 
Cour le déférèrent à la Reine , conmie 
un efpion du Duc , & le mirent par- 
là , dans la néceffité de fe retirer à 
^Genève , où s'étant uni à cette églife^ 
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& fe voyant néanmoins dans la né- 
ceflîté de mendier fon pain , il écrivit ^S^^^ 
à Côme pour le prier d'engager le 
Pape à convoquer un concile dans le 
centre de l'Allemagne , & d'y interve- 
nir perfonnelleinent. Ce fut donc une 
opinion commune i que Carnefecchi» 
après l'avoir encouragé à quitter l'it^ 
lie , l'aidoit encore de fa bourfe. Ce- 
pendant Carnefecchi vivoit tranquille<^ 
ment à Florence , dans un commerce 
intime avec le Duc , & jouiflant de 
toute la faveur de ce Prince , qui fc 
plaifoic (ingulièrement dans la com- 
pagnie des gens de lettres. Mais cette 
tranquillité devoit être troublée fous 
un Pape inquifiteur, qui connoiflbit 
très*bien toutes les menées & les cor- 
refpondances de Carnefecchi > & les 
imputations dont il avoit été chargé 
précédemment. 

Pie V confidéra que ce fedaire 
étoit le correfpondant le plus connu 
& le plus accrédité de ceux d'Italie , 
& que s'a0urer de lui , ce feroit ôter 
du centre de la câthplicité . le germe 
le plus fécond des nouvelles erreurs» 
Mais fâchant combien il étoit cher à 
£ôme > îl examina dans une congrd- 
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gation d^ Cardinaux > par quels hom 
^fO^f offices il pourroit engager ce Prince 
à ne pas le lui refufer. Voici en quek 
termes le cardinal Pachecco éc]:ivit 
au Duc fur cette affaire > le ip juin t 
ce Votre Excellence. pourra fuger par 
3» la lettre que N. S* P» lui écrit , de 
3> cruelle importance eft la démande 
, B» aont le Père lui parlera ^ & 7e puis 
9 moi-même l'aflurer que f ai vu a ce 
» fujet , de mes propres yeux , des 
9 chofcs nouvellemenc découvertes » 
» qui non-feulement; ne peuvent être- 
» didimulées , mais telles que ce feroic 
9i un péché imp^donnable pour^S* & 
* :»de n'y pas mettre ordre, & pour 

» V. E» , comme Prince temporel , de- 
ne pas donner au Pape les fecours 
dont il a befoin pour fdire &(^ office,, 
en qualité de vicaire de Jefijs-Chrift- 
» S, S. ma parlé de cette afl&irev 
» comme d'une chofe qui lai tenoit 
» fort à cœur ; & moi , je l'ai toujours 
a» aflurée de deux choies : l'iane que^ 
^ dans toute la chrétienté , il n'y a 
i^ aucun Prince plusjiélé pour la gloire 
» de Dieu & l'autorité de l'Inquiflriori». 
93 que Votre Excellence; & lé Papc^ 
» bien ofluré de çek» m cèlTe dk k 
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^ ^^jlier. L'autre , qu'il n*y a rien 

^qut V, E. ne fo4t difpofée à faire , ^S^^ 

9 pour la fatisfaâion particulière de 

» Sa Sainteté* Sur quoi elle m'a dit , 

» que V, E. ne pouvoir avoir une plus 

* belle occaiion' de lui ténioigner foft 
9> attachement , que oelJe dont il s'agit^ 
»& pour vous prouver e^n un mor=, 
» combien cela eft vrai , fe vous dirai 
>que le Saint Père m'a deux fois 
» nommé dans fa congrégation pouf 
» aller exécuter en peffonne la eom^ 

* mîffion dont s'eft chargé lé Père^ 
» Maître ; & G mç s illuftres collègues: 
» ne s'y étpient oppofé^ , je n'auroîs 
» pas refufé cette charge. Je leur dé^ 
«» clarai en effet , que s'il importoit âu 
» fuccès de la négociation que je fiflfe 
» le voyage moi-même, 'fy écoîs dif- 
»pofé, puifque c'écoit mon devoir.. 
» Que V. E^ ne s'étonne point de Ct 
to qu'on lui fait de telles itiftances ait 
» fujet d'ua feu! homme y puîfque y 
» par le moyen de cet homme , on 

* pourra bien découvrir des chofes qiA 
» feront de grande importance ,-& peut- 

*> être (Quelqu'une qui l'intérefferaf elUl^ . 
» même.' Jo îa foppîie donc de cert»- 
^iidércr ^êu& desiande^ avec â^i 
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> ' ' ' » ligîon & fe prudence ordinaires , & 
#X^^* » de la traiter comnife toutes les autres 
» affaires majeures , ayant Dieu de- 
»vant les yeuxv en outre, de tenir 
» pour certain , que de la réfolution 
9 qu'elle prendra , va dépendre la 
«» bonne intelligence qui doit régner 
9^ entre l'un & Tautre pendant ce pon- 
>» tificat >> , &c* Le Pape envoya pour 
faire la propoCtion 2Ax Duc, le Maître 
du facré palais , chargé d'une lettre 
de la propre main de Sa Sainteté , en 
date du 20 juin, & conçue en ces 
termes i « Très -cher fils , &c. , nous 
, » envayons le porteur de la préfente f 
» Maître de notre- facré palais , pour 
» un fujet très -important au fervice 
» de Sa Divine Majefté » & de la Re- 
» ligion Catholique ; & fans les char 
» leurs exceffives qui régnent , nous 
» aurions envoyé te cardinal Pachec- 
» co » pour le même fujet ,. tant nous 
53 l'avqns à cœur , à eaufe de fon im^ 
3» pprtance. Vous donnerez , fur ce 
9 point au fufdit Maître , la même 
9» créance que vous donneriez à notre 
» perfonne. Je prie Sa Divine Majefté 
« qu'elle vous béniffe » , &c..Des fol- 
•licitations û preifantes de la part du 
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pape » mirent le duc Corne à une rude 
épreuve ; mais le defir de gagner les ^S^^» 
bonnes grâces de ce Pontife , & de 
montrer Ton zèle pour la Religion , 
l'emportant en lui fur toute autre 
conudération , il réfolut d'accorder 
celui ()u'on lui demandoit , fe flattant 
qu'avec le tems , foit par raifons , 
foit par prières & à force de fervîces, 
il viendroit à bout de rendre la Uber« 
té à Carnefecchi. Celui-ci fut conduit à 
Rome le 4 juillet , & renfermé dans 
les prifons de l'Inquifition. Après qu'il 
y eut été neuf mois , fans que l'on 
entendît parler de lui , le Duc en* 
voya un exprès au Pape , pour im- 
plorer fa clémence , & il employa le 
crédit & l'autorité des Cardinaux , en 
faveur de l'accufé ; il effaya lui-même 
de l'excufer , en attribuant fes erreurs 
à la légèreté de fon efprit , plutôt qu'à 
une conviâion intime': mais tout cela 
fut inutile ; Carnefecchi fe chargeoit 
lui-même dans les interrogatoires» Le 
4 feptémbre ijtfy, on lui lut publi- 
quement fa fentence » qui le déclaroit 
convaincu de trente -quatre erreurs 
condamnées , le privoit de tous fes 
honneurs ^ dignitâ & bénéfices , & W 
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livroit au bras féculier. On lui nnr 
ï j65f fur le^ dos , Xe^^Jan benito , couvert de 
flammes & de diables , & it fut dé* 
gradé. On fit de nouvelles tentative! 
au nqm du Duc , pour excker la com«> 
mifération du Pape , & épargner à 
l'infonuné Carnefecchl le dernier fupr 
pUce : il étoit impénitent , & le Pape 
lufpendit pour dix jours l'exécutioil 
de lafentence, lui promettant fa grâce 
àè$ le niomeot qu'il fe convertiroit,. 
Un Capucin de Piftoia fut chargé de 
Fexhorter, & de s'efforcer de le ré^ 
duire par refpérance de la vie ; mala 
il étoit jaloux de difputer, & Don de 
vivre. Toutes les tentatives du moine 
de Pifioia étant reftées inutiles , Car- 
nefeccbi fut décapité fur \e pont , & 
fivré aux ÔanHues fe 3 oSobre t^6j. 
Il foutint jufqu'à fon dernier moment;. 
Ion orguekleux fanatifme ; & 3 voulut 
p^t>îj;re à fon exécution^ , comme k 
une fête, Cédant d'avoir du linge 
i)ien blanc ^ des gants neufs » & une 
culotte élégante. Le fan henito lui tint 
£eu des autres habits. 

La complaifance qu'avoit eue Corne 

accrut l'eftime & Pamitié du Pontife 

^ eavét^tuit Acemotiffe pifiEiir 
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côçe celui de rintçrét qu'il avoît pri$ ■' ■ ■■' w 
è lexpédition de l'Empefeur contre Ij66r 
les Turcs, lui. ayant envoyé à fes dé* 
pens trois mille hoïïim|s d'infante^- 
rie , fous la conduite d'Âurelio Frc*- 
gofe. Cette bonne intelligence qui ré- 
gnoit entre le Pape & lui, donna lie^i 
nux envieux de fa grandeur & de fo& 
repos , de 'chercher à lui nuire dans 
Tefprit dû roi d*Efpagne. Le cardinal 
Farnèfe en particulier , bien inftruit 
.^ue les foins de Corne lui avoiene 
fermé la voie au Pontificat,. & que fes 
^onfeils l'avoient privé de la confiance 
du nouveau Pape » voulut s'en venger 
«n lui caufant des troubles. Il profita 
des divifions qui régnoient entre le^ 
Urfins de Pitigliano j & afFedant u» 
violent defir de rétablir la cor^orde 
dans une Maifon qui tenoit de près à 
ia fienne ^ il fiîignit de vouloir s'entre- 
mettre dans la querelle : de là H prit oc-^ 
cafion d'infimier aux Urfins que ce fief 
de PitigKano étoit pour eux une fource 
kitariflable de difcordes & de chagrins,» 
d'autant plus que le duc de Fbrence 
av<Mt foin de les fomenter, dans l'ûi^n* 
Viondfe les affbiblir cux-mênàes Hc de- 
les acdutre à3a.néccfliré.dei& haKaf 
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à fa difcrétion ; qu'il fëroit bien plut 
Jij66* sur pout eux d'implorer direftement 
laproteâion du foi Philippe , & de Im 
offrir ce fief, pour obtenir de ce Mo- 
narque une indemnité plus avantageu* 
fe dans fes Etats» & rétablir ailleurs» 
' dans tout fon éclat , l'ancienne Maî- 
fon des Urfins. Ce même Cardinal trai- 
toit d'un autre côté avec le vice«roi de 
Naples f lui expofant de quel intérêt 
feroit pour le Roi Catholique l'acqui- 
fition du comté de Pitigliano » qui ^ 
joint aux places d'Orbitello & de For- 
tercole, formeroît un petit Etat, ca- 
pable de recevoir aflez de troupes pour 
tenir en refpeâ le Pape & le duc de 
Florence , qui , par leur union , fe ren- 
doient les arbitres de l'Italie. Les in- 
trigues de Farnèfe, commencées avant 
que les Urfins s'accordaffent , vinrent fa« 
cilement à laconnoiflance deCôme.Le 
Duc ne manqua pas d'en profiter, pour 
l'éloigner encore plus de la confiance 
du Pape , & le mettre mal avec Phi- 
lippe, Il remontra au Saint-Père com- 
bien ce Cardinal , dévoré par l'ambi- 
tion, agiflbit contre lès intérêts du 
Siège Apoftolique ; & au roi d'Efpa- 
gne , que Farnèfe tentoic d'exdore les 
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autres de fa confiance , pour fe Tac- 
quérir lui-même & fe préparer aînC plus ^S^r^ 
aifément une voie à la Papauté. Les 
propos & les lettres de Farnèfe appuyè- 
rent cette accufation ; & le Pape aidé 
parles Miniftres Efpagnols , le deflervit 
auprès de Philippe. Cétoit aînfi que le 
Duc& fon fils veiltoient conjointement 
à maintenir leur grandeur au-dehors , 
tandis que de nouveaux accidens trou-» 
bloient l'intérieur de leur domeftique. 

Le défoeuvrement & la folitudej 
après une vie adive & laborieufe , ne 
produifent pas toujours le repos & la 
paix de Pâme ; mais font fouvent une 
amorce qui rallume le feu aflbupi des 
paffionSé Le duc Cônie après avoir re- 
noncé au gouyernen>ent , laiflant tout* 
à-fait les détails des affaires, remplit 
foit feulement la fondion de confeiller 
d'Etat dans les conjonâures les plus 
importantes. La chaife , la pêche > 
Tagriculture , les mdnufaâures > les 
entreprifes de commerce & la marine 
étoient quelquefois encore l'objet do 
fes occupations. Il vivoit avec fon fils 
dans une douce & honnête familiarité; 
mais telle cependant qu'elle n'afFoiblIt 
point U refpeâ filial , 8c qu'elle kufât 
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toujours entrevoir dans l'homme prîvç 
ij60. celui qui pouvoic à Ton gré redevenîi; 
fouverain. Le Duc étoit animé pai: 
Tamour paternel & par un extrême 
defir de voir fon héritier y répondre ; 
le refped , la crainte , la reconnoiflance 
produifoientdans le Prince la déférence 
& la docilité. Autant le père avoit 
foin de recommander la prudence fie 
les mœurs , autant le fils afTeâoit de 
régler fa conduite fur les confeils qu'ij 
recevoit ; & de là naiflbit le foin qu'ils 
avoient tous les deux de fe cacher oiut 
tuellement leurs foiblefles* Côme en- 
clin à l'amour par fenfibilité d'ame Sç 
far tempérament ^ ayant perdu U 
)uchefle , ne put pas s'abftenir long* 
tems de goûter les douceurs de cette 
paffion » fie il fe lai0a prendre aux ap« 
pas d'Ëléonore des Âlbizzi. jeune per- 
fonne appartenante à une des meilleures 
Maifons de Florence , fie douée d'une 
rare beauté qu^fon extrême vivacité 
i-endoit encore plus piquante. Avec 
i'agrément du père , le Duc mit Eléo* 
noredans fes parties de plaifir. Bientôt 
elle lui devint néceifaire *, Se fa com-^ 
pagnie fit le plus doux charme de le 
fçtmiQ où il vivoit. Son actachemenc 
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J)Otlr cette aimable perfonne croiflbit 
d'un moment à l'autre , & enfin donna 1 J(î4» 
lieu au Régent de foupçonner que Ga- 
me vouloit en faire Ton époufe. Pendant « 
que le Duc étoit à Florerxe.Sforce Al- 
ineni»fon valet-de-chambre I confirma 
le Prince dans cette idée , en lui ré- 
vélant les plus fecrètes particularités 
de cet amour; & il lui confeilla d'en 
témoigner quelque mécontentement à 
foo père. L'imprudence de Sforce,& 
la franchife maladroite du jeune Fran- 
çois , produi firent dans Côme une fi 
violente indignation , que peut-être il 
fe feroit porté à quelque extrémité 
-contre Ton fils même » fi fa fiireur né 
>fafât déchargée fur l'atHeur de la mé- 
.{intelligence. Dans fon transport il tra- 
vcrfa de fon épée le valet^de^chambre; 
puis honteux d'un tel excès & plus 
obftiné encore dans fon amour , il par- 
tit de Florence fort mécontent, laif* 
iant aux detraâeurs de ùl conduite ua . 
)uâe prétexte d'exercer Irar malignité. 
^Son commerce avec Eléonore cfevint 
cnfiiite plus intime ; & au mois de 
juillet de l'année fuivante il en eut un 
£ls» qui fut nommé don Jean. La naif-* 
&oce de oet enfant bit le terme de f«t 



dby Google 



1^4 H I s T C t R B 

amoursavec la mère, Cônae après avoir 
^SA6* conftitué une riche dot à fa maîtrefle , 
la donna pour époufe à Carlo Pancia« 
tichi , & les combla l'un & l'autre de 
fes bienfaits. L'aâe de donation » paflc 
en latin, le 20 août ijôy, s'exprime 
ainfi 2 Œ Mon amour extrême pour 
>9 vous , & ma vive tendrefle pour le 
w fils que vous m'avez donné depuis 
» peu , exigent w , &c* Tel fut T^gare- 
ment paflager de Corne , & le fils fûts 
paflà fon père en ce point. 

En 15-63 , Blanche , fille de Bat^ 
thelemi Cappello , noble Vénitien de la 
première qualité , étoit arrivée à Floren- 
ce , conduite dans cette ville par une in* 
trigueamoureufe avecPierreBonaven- 
- turî , Florentin. Ce jeune homme avoit 
été envoyé à. Venife pour y apprendre 
le commerce dans le comptoir des 
Salviati, fous la direâion de fon oncle 
Jean-Baptifte, qui en étoit le premier 
* commis. La maifon des Salviati étoit 
voifine du palais Cappello: Blancke^ 
BonaveBîuri eurent de fréquentes oc- 
cafions de fe voir. Ils étoiènt beaux 
Fun, & l'autre ; ils ne tardèrent pas 
a s'aimer & à chercher les moyens de 
^ crouvei; enfeiCQble. }Jt^ uii vante 
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fidelle de Blanche devint le moyen 
de lier cette intrigue : elle fit faire de i j65« 
doubles clefs, qui donnèrent à fa ma!- 
trèfle le moyen de fe rendre toutes 
les nuits chez fon amant, & de refter 
avec lui jufqu'au point du jour. Mais 
ces vifites ne purent durer long-tems, 
fans qu'il en parût des marques : la 
crainte des parens obligea les deux 
jeunes gens à prendre la fuite dans le 
deflèin de s'époufer. La conjonâure 
étpit preflante , & de plus Bonaven- 
tari avoit eu ta précaution de faire 
croire à fa maîtrefle qu'il étoît neveu 
des Salviati , & qu'il avoir le principal 
intérêt dans leur commerce. Blanche 
donc ayant pris tout ce qu'elle put de 
nippes & de joyaux , partit avec fon 
amant vers le commencement de dé« 
cembre 1563 , & vint avec lui à Flo- 
rence. Son père étoit dçs premiers de 
Venife, & tenoit à tout ce qu'il y 
avoit de mieux dans la République s 
il avoit pour féconde femme une Gri- 
mani, (oeurdu patriarche d'Aquilée^ 
qui , comme belle^* mère | fit plus de 
bruit de cette aventure qu'aucun des 
parens. Le Patriarche animé par fa 
feeur, s'étant mis à la tête de la pa« 
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■■'■ . .. ■ rente , déclara que tout le cor^ de là 
ij66. noblefle Vénitienne étoit offenfé; & le 
I f décembre on fit arrêter Jean-Bap-* 
' tifte Bonaventuri » oncle *du raviflèur* 
Toute cette Eireur n'avoit pour but ^6 
la vengeance ; car ils fe mettoient peu 
en peine de ravohr Blanche , qui étant 
partie feule avec Ton amant i auroit pu 
ians peine être jointe. Le confeil des 
Dix ordonna qu'il fût couru fus à 
Pierre î & fa tête fut mifi^ à prix , à 
raifon de deilx mille ducats ^ payables 
iQoitié par la caiflè d^s Dix, œoi-^ 
tip par Cappello » ic cela pour avoir 
féduit Blanche en lui faifant croire 
qu'il étoit neveu de Pierre Salviati , 
& l'avoir aidée à emporter les joyaux 
de fa maifon. Bonaventuri à fon ar« 
rivée à Florence , é^ant informé de 
tout ce qiiii s'étoit paflTé à Venife , im- 
plora là proteâion du prince Fran-^ 
çois, qui dès-lors entroit dans tous les 
confeilsé Ce Prince ordonna auiGtôt à 
r^ent du Duc à Venife, de recourir à 
Vjntervention du confui, & de faire tpuc 
c^ qui feroit podibleen faveur de Bo« 
naVenturi ^ qui étoit dans une prifon» 
implorant fô proteâion du Nonce au- 
prÀ du Patriarche. Mais tout cela ne 
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Calma point les parens de Blanche , & 
ils voulurent que Ton continuât de i^66^ 
pourfuivre l'oncle en juftice, comme 
complice & fauteur de lattentat ; & ils 
obtinrent un ordre pour faire afliignec 
& arrêter tous lesdomeftlques des deux 
fexes , it les èarcarols foupçonncs 
d'avoir eu part à Tenlèvement. L'in- 
fortuné Jean-Baptifte furprisen prifon 
par l*épidémie qui régnoit alors , y finît 
miféràblement iès jours , & par là mit 
fin à Cette affaire. 

A Florence les aventures de Blan- 
che réveillèrent la curiofité & la com- 
paffion du Prince ; & la compaflbn , 
Comme il arrive en pareil cas> produifit 
l'amour* Le commencement de cet 
amour a été un fujet fécond pour les 
écrivains de romans , qui l'ont orné 
à l'ertvi de tant de traits d'imagination. 
Parmi eux s'eft diflîngué Célius Malef- 
pinl, de Vérone» dans fa nouvelle 84 , 
qu'il doutie pour vraie. Malheureule- 
ûient ce Malefpini a été condamné à 
Venife tomme fauflaire. Il éR certain 
que ks' deux amans , dans la femaine 
même de Icfur arrivée à Florence , ob- 
tinrent la prOteâion du Prince , qui 
n'eut pas befoin , pour la leur accor- 
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95 der, de tous les ftracagêmes de Moti- 
1^56. dragon, fon valet-de-chambre, ni de 
la médiation de fon époufe. Les cir-> 
confiances demandoient que cet amour 
demeurât fecret, jufqu'à ce que le ma- 
riage du Prince avec l'Archîducheflfe 
fût conclu & les noces célébrées : pour 
cette raifon il alloit voir Blanche pen- 
dant la nuit y & feul , non fans beau* 
coup de danger , Se fans crainte dé fon 
père i qui ne ceffoit de lui en faire des 
reproches. Côme écrivoit à fon fils le 
2Ji février i jdy : « Ces courfes noftur- 
a? nés que vous faites dans Florence tout 
» feul , ne valent rien ni pour l'hon- 
a> neur , ni pour le profit» ni pour la 
» sûreté , fur-tout quand cela çft con- 
>d tinuei Se dégénère en habitude ; on 
» ne fauroit dire combien de mauvais 
» effets il peut en réfulter* Je ne 
'3 prétends pas vous molefter ; mais 
» dans des cas de cette importance , 
» vous me permettrez de vous dire 
» mon avis ; car je vous connois affes 
» prudent pour ne pas vous obftinec 
39 à faire ce qui peut vous être nuifi-^ 
9» ble ?». Mais dès que le mariage fut 
célébré, le prince François cefla de fo 
contraindre > au point qu'il fit Bona-^ 

venturj 
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venturi foa intendant ; il logea même 
Blanche fuper bernent dans le lieu Me 1^66. 
plus commode de Ton palais » & ren- 
dit publique à tous égards , fa pat 
fîon pour elle. Une conduite fi con* 
damnable rendît encore moins traï- 
Table le caractère peu tolérant de l'Ar- 
chiducSefTefa femme. Cette Princefle 
élevée fous une aurtcre & exafte difcî- 
pline,ûi: accoutuniée dès fa plus teridre 
enfance aux exercices des vertus reli- 
gieufes, inclinoit fortement vers la dé- 
vorton & les ceuvres de piété, & fuyoit 
avec foin Se conllance couî cequipou^ 
voit Ten diftraire- Elle avoit de. la 
beauté : mais Thumeur férieufe & mé- 
lancolique dont une éducation fi ri^ 
gide lui avoit fait contrader Thabb- 
tudc * la prîvoit de ces grâces , fans 
Wquelles, la beauté même fait fuir 
ramoun Auffi p'avoit-elle jamais pu 
gagner le cœur de fon mari , qui Te 
tentant peu difpofé àlatendrefleenvers 
elle^ k tenoit à fon égard dans les bor- 
nes d'une politefiè froide. A cela fe ]oi- 
gnoient la préférence marquée qu'elle 
donnok aux gens de fon pays , & lejpeu 
de foin qu'elle avoit de plaire auxTof- 
ç^ns ; les maximes & les ufages d'une 
Tome I IL H 
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grande Coai: , peu applîcôMcs 3 cella 
t^6€. d*ûn Prince, qui tetiôit encore de 
Fhomme privé ; enfin fon îmlîffëfence 

f)ôur tout ce qui étoît du, goût des Ira- 
ient. Dé tôotés ces caufes naWbk Pa- 
verfîon réciproque des deui ëpoux/Le 
duc Consè qui voyott ctela avec dou- 
leur , tâchort partes confeits, de main- 
tenir entr'eux h bonne întelKgence. 
a Votre Altefle , écrivoît-H i fa belle* 
3> fille , ne doit pas croire tout ce qu'on 
» hiî rapporte ; car dans les Cours , on ne 
» manque jamais de gens qui fe plaifent 
»» à feméf des occafions de difcorde. 
>2 h Ms que le Prince vous aime & qu'il 
» vous eft chef ; mais il faut fe paffer 
» quelque chôfe, il faut fouffrîr que la 
t> jeufieffe ait fon cours , 8rdîffimulef 
» prudemment ce que fâge corrigera ; 
» autrement, oti fofdterott peu-à-ûcu 
ij une indigtiâtion & une haine qui ne 
3» finiroient iamaîs. Je croîs le Prince 
?3 attentif à rte laiflTet manquer de rien 
^3 Votre Atteflfe, i lui faire fa cOur, & 
» quil ira au-devant de toiitrequ'ôHe 
» peut deûrer , (oit pour elfe- tàêittt > 
» foit pôul? fa maifdn. S! ètte. vetft 
î»» bien fe comparer à fes feurs , eHe 
^ » n'aura peut-être pas liea d^ctre fi mé- 
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• pariât j car je {m bien comment i/6i5, 

♦> quelques* unes 4^çnir'ell€» pnt été 

» tç^ug^es, Qu!e% lae fe çroe pas de^ 

^ çl>im^res , maif qu'eliçi fa^ uJàge cb 

j^rfe. prudence &4sfon bon cceiv„ ^ 

?»: <îu'elle pjpmr* à Iqo époux un viÊM 

.» plus riam , qu'eÙe fe débarrafle df9 

j> foins doroeftiques & lui laifle les 

•^ enotbarras du ménag;e : il eft çertaia 

j^ qvi'eil^ ^n , pafflera naieux fan tems j 

» & dô «Km coté je n'oublierai rien de 

f^ ce qw je dois faire pour lui procurer 

M. iàm entière fatisfaâion ^. 

C» 4iifentions donaeftiques , loin 
.<d'éteindre lamour du Prince pour Blan- 
.cb^ , lui fpurniiToient de nouveaux alî- 
iipeiB. Il 6c pendant cett«i mné& tou3 
.% efforts pour ^re révoquer U pro^ 
^lamatipn fait? à Venife contre Bon*- 
îVeniuri , Se faire accorder à Blanche la 
.dot qu'elle avoit eu drpit dç prétendre. 
Ce quiranimoit etjcqre à s'intâreflèr 
^]w viveinent pour Bonaventuri , c'çft 
que leçQppello a voient envoyéàRlo- 
reneeunaflûffin pour faire périr ce jeune 
homme 5 ce qui ne pouvoir guère man- 
quer d'avoir lieu, fi la vigilance éi 
gOHVçrnement , & quelques avis qu'il 

Hij 
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reçut,nés'y étoîent oppofésJLtVrkiCb 
1^66. ne vouloit pas protéger ouvertement 
cette afifiaire \ & conféquemment il eût 
recours à la médiation: du càrdînal 
Alexandrift , nevéù du Pape^ afin qa6 
la cour de Rome en chargeât fon Non- 
ce à Venife; maïs ce fut inutilement; 
îl ne fe trouva même perfonne qui vou- 
lût prendre en m^iin la caufe de Blan*- 
che contre fes parens , & s'emplc^er 
pour lui faire obtenir la fomàte dé Gx 
mille ducats que fa mère lui avbit laifled. 
L'outrage qu'on prétendoit fait à tout 
le corps de la nobleffe Vénitienne , 
ctoit encore récent, & Ton croypit 
qu'il ne pouvoit être lavé (Juè par le 
fang. Le Prince , défefpérant du fac^ 
ces de foh entreprife , y renonça , 8c 
fe contentant de faire veiller à la sû- 
reté de Bonaventuri , il fe livra tout 
entier à fa paflion pour Blanche* Le 
charme qui le retenoit étoit difficile à 
rompre -, car à fes attraits naturels , 
Blanche joignoit cet art qui eft le pltis 
sût moyen de captiver un amant. De 
la vivacité , des grâces légères , un ba- 
bil amufant , quelques caprices agréa- 
bles , tels étoient les moyens par lef- 
quels elle égay oit^Humeur un peu fom-; 
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bre de feiî nouvel amant. Elle feule lui 
faifott oublierfesdégoûcs domeftiques ^ 1^66. 
fodtfitpoiti'eœiniqoeJiû caufoient les 
feins du i^oiwerneiiient & les mcnui 
déea'ds des âftetres. Ces (èntimens , qui 
d'abord n'avoîent été qm Feffec de 
Famoaif , /e tournèrent enduite en ba« 
bitude , & l'habitude acquérant chaque 
jour un nouveau -degré de force » finit 
par le lier d'un noeud indifToluble. Les 
flatteries dds tourtëfans toujours por- 
tes à féconder leSr paflîons des Princes , 
1^ i^proéhèl^de la Princeflè, & lesdi^ 
cours du public mireftt la dernière main 
à i'ouVMigc. Bientôt cet amour devint 
îa^fabfelde tôQte lltkît. Le^ artifices 
dà BlèifçW^^^ lu fbfbleâè ^du Prince 
fiîrènt te^ftjet •dfe'^wntes kû conver- 
fettdnd'^i1#*OBVe% de chaque jour. 
lÛê^^H'ét^^H^ién eticoré : l'obftination 
de JFràh^B daû^ cett€f intrigué dc- 
cS*Ait» peu-4JpeU fofr gouvernenîent t 
Idi S^^erfre la^iënvfeillaftce dfe'fes 
fujets , & produifit enfin une confpU-a* 
tion contre fa perfonne. Le duc Corne 
Vo^wt" fesncbnfeils- inutiles , prit le 
oarti dé) findulgenee , dont il avoit 
befiiin - pdar lui - même.* L'Archidu- 
dttfl^ijîQpEDfamée ;de JalquCe » vit & ^ 
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vertu ï une rude épràive > & £it queS 
f i*^^« quefois tentée ^ tirer vengèMce dei 
d^ux amans, Qh:/verra dansla fuSl&è de 
cette Hiftoire y t]ite îufi:]{i'àia iik>it ide 
cette Frûiceflb ^ régareitKfttIcb ibb 
tfpooxïui pour tinus l^deux^unefourcti; 
iiitftrîifiibledeidi£SHitiom& de chagrms*. 

CH A PI Tili :V. 

Jhumtître à fa domination ^'jÇSff^f^ ^ 
m4is Philif^ I^ ^JT 9&fAfi^^ l^ 

. , UMgue^t^ HMleJs> Si^fé^f €^pf^ 

k Pape & le Dud l^idjAM/kriit. 
prfféance efi rer^ou^ei/ei^fiifr iè.d^ 
^ de Ferr^£ j^&li^ P^mH^ la iem^ 

*T^7' Uap VIS i»i teins fomiÂâirtf^ia 

République, foui far^glprmfe dîôàtiR^ 

de Côme ] Aaden-ac;deJU[unmt lé 

^ MdgQi6(pi^^$Vcbpdkrt»«QcpiiUook^ 
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à propager les arts & h commerce $ 
FJ^reoce ne s'étoitpa$ vugi un fl^fé ^Î^T 
de puiflànce & de félîcké comparable 
à celui où elleétoir aior^. La vigilance 
du duc Côme rccablifloit l'ordre dan^ 
Jes finances de l'Ecac ^ dans celles des 
parriculifirs • toutes auparavant bou- 
leverfees p^r la guerre de Sienne, Le 
commerce étoit fioriÛant, le peuple 
fournis & tranquille; les fciences, les 
ares & Tagriculture fiorilToient; l'af- 
peâ riant delà profpéiiré s'offroit aus: 
yeux de toutes parrs. Les ôrconftances 
politiques de l'Europe fembloient êtr^ 
combinées exprès pour favoriser 1^ 
Toscane. L'état des autres Puiifance^ 
^tok la foiblefle d la défumon. L'écrit 
belliqueux ne rié^noijt plus, S>i^\es ma-^ 
«oeuvres du cabinet avoient fuçcedé i 
ia Ibrce. En France » les fujiets don^-^ 
notent la loi au Souverain , diéjà réduit 
JL briguer avec foupleJQTe la bienveil- 
lance 4c la proteâioQ «des gmnds. Eq 
AUemagoe ^ îef nouveaux fyftêmos de 
religion infpiroient Tindepeadance ^ ^ 
l'Autriche énervée par .les cHfçordes 
toteftines , mendioit de cous les côré3 
des fecours contre les Turcs ^ qui , ar- 
mfy par l'ambition & le f^natiûne > me^ 

Hîv 
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* ■ naçbîent ^Europe cTurie învafibtr fo» 

•IJ07, ^2Îie. La tyrannie de Jfiriquifîtîbn avoit 
animé les Fîamandi àfedcxucr toute cte- 
înînatioh;.& iVprît iddépemiant de 
îa réforme fes foutenoît. L*Efpdgne 
épuifée d^argent & de forces , pou- 
voir à peine défendre contre les Turcs 
fes côtes & celles dlcalie ; & là politw 
que alambiquée du roi PhîKppe ne 
fuffifoit pas pour lui cpnfervèr fon pth 
trimôine. En Italie, te* Etats Efpa- 
'gnols fe refTentoient damai de la Mo- 
narchie; le Pape s^occupoit de l'exécu- 
tion du concile & des pourfuires de Tin- 
quifition; la république de Venife étoif 
'dans^ des aHarmes continuelles par les 
armgmens du Turc ^ & craignoit pour 
fes'Erats du Levant*.^ Le duc de Savoie 
fouffroit'des troubles de France ; & fes 
domaines ,• qui pendant tant d'années 
avoient été le théâtife de la guerre , por- 
toient'encbreles marques des calatbkéô 
paflees. Les corfaires Turcs , maîtres 
^ de la Méditerranée , îftfi^oient le com- 
mercé , &'dévaftbîent par des defcien- 
tes multipliées les côtés de la Gilabre 
& de la Sicile. Toute Tltalie tremblok 
au nom Ottoman; & te jeune fukaa 
3ellm avgit hérité de Soliman fonpère» 



dby Google 



r 



D« 'B a f c A iJ^'e. S77 
S|C de fes£t3ts, fic^efonèrpric â'mqûié* 
rude , & de fa fureur des conquêtes* La ^S^l* 
Tofcane ^alors à l'abri des troiibles în- 
teftins qui l'a voient agitée, profîtoit de 
Vio^puii&nce des autres Etats pour étsxi'* 
dr/e^on commerce^ eJle afluroicf» fron-» 
tiè^ f^rde nouvelles fortifications » 
bordai^ iès côtes de fortins & dé tours. 
& par iê3 troupes en^Ioignoit les cor- 
fàires« Outre les dix galères entretenues 
pour mokie par le roi d'£fpagne , le duc 
Çqcû avoit les dei^xqui appartenoient 
è l'ordre de Saint-Etienne , & qui étoient 
pbligéesd'étrj^continUellementen cour« 
fe : il en a voit ei^corie dieux autres à Por- 
(oferraio.* pour maintenir la libre com- 
nuinication a^veç J-Elba. Les Turcs I0 
craignoient if, . le regardoient comme y 

\mt ennemi J.& pour cekte raîfon, à . 
peine eurent-jl$ Jeyé le fîége de Mal- 
the , qu'ils congédièrent de Fera le Baile 
Florentin ; mais le cortimerce tofcaa 
étant entièrement tombé dans ces con- 
trées , la préfence du Baile à la Porte 
ne fervdit qu'au rachat des efclaves* 
Dans cet «tat de forc^ & de profpé- 
iHté» 1o\DKk: auroit defiré d'étendre 
les limites de fôn domaine , §f de pro- 
fiter des nouvelliâ occafions qui s'of* 

H V 



Digitizedby Google 
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- Sampîero , le principal aotéar xk 
ibulevementde cette iâe, ayant ététuS 
devant Aiazzo» les autres cbèfs après > 
quelques dîfbordes « iè réunirent îbus 
Ûs ordrfô d'AlpitonfeOrnândibniHs,, 
qui en liéiit^udeibn pouvdt^iiérica. 
auffi de fa renommée» La mort de Sam« 
piero , loin de proctïrer qudque av^n-^ 
tage aux Génois » fembla fortifier la 
jévoke des Corfes ; car- ayarfit^ fi^rme 
an confeil V€ d(m^e poQt diriger le 
jeune Ornano , ils aflufèrent «mr^eux: 
par ce moyem la -bomit inti^K>gence« 
Ils jurèrent tous d'un commun accoid ». 
s de neiepoint aÛiijettiti l'odietix gou* 
v^nemem de Gènes » &-» à fo dernière 
extrémité , d'appeler p3utât tes Tutxs 
«(ansleur idè. Mais ils détibéràrent d'ira- 

florer auparavant la ptxyteK^ion àes 
uiâances de l'Europe » 8c prmcipale--^ 
ment celle de Côme », vers qui & por- 
toit de pFéfiîrence le VGBïi général de 
là narion. fdur cet effet,. ils dépôdhè- 
lent en Tofcane Ain fecrétatre itvec dès- 
lettres de créance d'Alpfconfe & de», 
douze , afiiv de repréfenler à Côroe* 
l^ifibâi^Ma Se l'àttaclicfment^e. 4eui9« 
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^mpfâmw pour U Maifon à^Mé-asssssz 
iàici$ , & de l'eng^er à les recevoir w i^ôj. 
nombre des &&s. Le rtéam Envoyé ^ 
^ chargé 'de Jecijrefi ouv^ems pour le 
roi de Fraaçe> i d^fljgpn de faire l'of- 
fre de rifle à cette Cour^ane^ xUns le 
cas où ils ferpieat 4^6Mes par le Duc. 
Eoâii k d^te ejut wdre 4p , p^q^efier 
qw II anouii de^ deux FrÀoœs n'^bccep- 
ioiiK]apro0o6tion« les Cori*es écoient 
décidés à s Adfe0èi:auic Ti^rc^i» & cen;* 
tamemeqtj eputa-trll^ la proti^ion 
.que demande ma p^iehe peut écre^ 
•ênérettfe; pttîfi]^'!«^ préleate po^r fe 
.dé&i)re>tineikr(Défi]^do»;^mîU^ hom- 
.Aies > :qui« Soit tu :eu?K-4nêtneSj foit ^a> 
t^sàà à ia^tongue habitude qu'ils avaient 
idorâmâée.de marner les âriiies^» peu*- 
-veat itce répuiâ bom fi»l4sts } ce^ 
fenr^éé&iot doM fkièfe^nm ppur )}( dé- 
itvoer des <iéoQts^,4^ tys 4^mi\d^ 
i|tt'un ÀGours cofnreaable d-avgent & 
lie ixumitbi» « *& .qiidk^^ lûèces d'art- 
3âUeine.^« Cette £eemtdeîQvit9tiQn des^ 
'C0iire8 éyeftUbrde iTOUv^aijf :l'^bitio/i|i 
ida Duc;.& îl ^ parut pe^ paifbnnable 
4e reffitter iune oâre £ a^^aatageufe** 
iy^Sv^ fous prétt9We,.d'eqv^er dan^ 

M vj 



dby Google 



i?o • Histoire^ 

format fur les lieux dé^ la Ttafe fittra* 
*j cdy, tion des révolta , it retint à Floreace 
leur Envoyé , jafqu'l ce <}ê^il eut pu 
s'aiïurer des drfpofîcioDS de Phiiipfye 
à cet égard. Il remontra donc à ce 
Prince , que le recouTrement de la 
Corfe étant défornrais défefpéré pour 
les Génois » cette ifle devoit nécef- 
fetretnent tomber au pouvoir desFran* 
çois ou des Turcs ; & que l^un Se l'autre 
de ces cas feroit également fonefte ik 
FEfpagne & à la Tôfcane i pmifque h 
pofleffioh de cette îfte ouvf iroh aux 
Turcs ou aux Françèta l'entrée de l'Ita- 
lie. Il eft donc #unè fkitie politi^[ue» 
sjoutok-il» de prévenir par tous lé» 
moyens poffibtes un tel inconvénîeiK^ 
& je fuis difpofé, tant pour le iervice 
^e Votre Majefté que pour la^ défeofe 
de mon domaine \ à me rendre à l'invi* 
ration des Gorfes ^ & Vonne pourra pas 
me foupçonner de prendre ceparti par 
^rit d'ambition'&dfintérêt , poifqtie 
f ai prévenu ce foupçon e» renonçant 
au gouvernement de mon Etat lorf^ 
^lue fétois au plus haut point de ma 
profpérité. Mais iî une* fois je-fuîs pot 
iefleur de la Corfe , je me propose 
de la faire fervir de boulevard à l'Itat 
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lîc; & Vare Majefté pourra la cohfi- 
^rer comme lui apfSarteoante. Enfin , iS^i* 
je fuis afluré que Votre Mi^cfté ne 
voudcoit pas , pour plaire aux Génois » 
^ue leur foiblefle précipitât l'Italie dans 
^e nouveaux troubles. Philippe avoit 
àéjà été prévenu par les Génois » & il 
entendoit avoir mis par le traité à^ 
Florencede iyjr7,tine borneàla gran? 
•deur des Médicis» 11 ne vouloir pas 
toutefois > par un défaveu fcmnel des 
difpofitions dt^Côme, l'irriter au point 
qu'il acceptât fans fon confentement 
lesoâres des rebelles* Il fit dont cBre 
par Ruy Gomez à l-ambafiadeur de Fl<»< 
rence > qu'on ne devoit pas encore re- 
garder la Gorfe comme perdue pour les 
Géno^ , & que la juftice ne permet* 
KMt pas de difpofer d'un bien qu'ils n'a- 
voient point abandonné;que d'imautie 
coté, il n'y avcMt pas Heù de tant craior* 
dre ^arrivée des François ou des Turcs 
daas cette ifle, puifqueles rebelles n'é* 
^ient pas en état de les y fouienir ; & 
j[]ue'SdrMà)efté avQÎt.des troupes fuf* 
^(àntes pour les chaflèr de là. Qu'au 
ref|e> elle avoit déclaré aux Génoii» 
<]ue s'iU ne s'aitachoient (erieufemeot 
à Hiectre fin à la révolte > elle fongt^ 
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Toic etlè-méflie à en préveoir les con^ 
féquences ;. & qu-alor^elle »e croîrôir 
-perfoiHie plus en état que le Duc de 
î^réierver la Gorfe des invafiom* Cette^ 
déclaration de la part du&oi ne pouvoit 
pas^tre fort agréable à Câœe; mais c^ 
pendant il fut obligé de Vy^KinÈformer^^ 
crainte de plus grands troubles. Il ât 
donc le i6 avril cette péponleauxdou- 
2edu conieil de Corfe : « Je ne trompe* 
9 r(»spas la confiance cpie vous m'aver 
» témoignée , s'il étoit entièrement en^ 
» mon pouvoir d'apporter quelque 
» foulagement à vos m^ux ; car j'ai* 
■9 me TOcèrement votre nation > & je 
■9 ddîrerois de tout mon cceur pou- 
4» voir lui prouver combien je fuis re- 
-» connofflant du 2èle qu'elle a toujours- 
9 témoigné pour ma Maifon. Vous ap- 
^» prendrez ^u capitaine Vincent , quet 
-» rà celui qui s'bppofe à mes donner 
» intentions envers vous ; & il vous 
» certifiera combien je (bis mécomenr 
» de ne pouvoir pas faire mieux ^ n£ 
' » me conformer à votre demande d& 
m-zvL tiefirde la Corfe. Il poûrm voies 
'» aflKirer encore que mar: décermind»- 
^ tion , quelque peu agréable «qu^He: 
"«i^pu^ vous ét!re > «'acoorde Wtc vo^ 
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k^vèfêtkfSù tend à vous épargner de 

«Jplys ^^rtëë maux ai , i&c. ^S6i^ 

Let coiir éé France » an contraire, 
Waignant que- h im IMnlippe ne iei 
tvndKt m^tre 4e eeeté îflè ^ non-feu-^ 
iernent' j^t^fibit les Gwfcs de k donner 
iu^duc^ F^reiké» maiienéôf^ btc^ 
ftiettoir^ à ce Prînfce les •fecoors- dont 
fl aiircÀ befoki pour réuÂih Eîlè. 
¥oyott que c^toît^à ftmique moyen 
de le dÀadier de TEfpagne:» & dtr 
l'engager 4 fevétifer les deflcrns -dci 
Fran^^oîs fur Pït^ie; Mats toutes 4e& 
feltlcKatiènis de la S;eine ». à ce fojet > 
Dé-f urtot rièh iur lui t l'indifférence 
extrême qu'Mafieâa fur ce point , fue 
tauiè que les divins (brvemies par- 
mi tes fcfbeHè», & k retraite d^Oroano^ 
en iPrance ', lëtafeliiènc «fn* Gorfc lk< 

Saifibte déminaiiion de !à R^bfiqù^.. 
>ffo}tement convainën i^ue de 1 pb> 
fervatton^ du^ tréké de^ rjfj , dépen- 
doit le repos & la "sâreté de fit Mai* 
fen , il étoît réblu à f oMcrver fidct 
tement, Bc il «y eut ni flatterie , iiî 
espérance d'ajouter ^n royaimre à (et 
Etats , qui pût l'engager à le vroter.. 
B ne làifibit pas néanmoins de s'atta^ 
«ber 4a France par de fréquens fervif» 
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IJÛ7, jg Flandre , il lui fotirnic 4^ rfofe 
pes & 1 aida de tout fon pouvQÎr^ tes 
nouveaux dogmes» qui cbpuis bien 
des années., fermentaient j^^lis /cettQ 
province ,^y avoient excité l^peupje$ 
h Ja révolte j & les grands; ineft^t' ^ 
pro^t «ette aliénation^ uniy^ff^e des 
cfprits^ fomentoient le; défordre t ppuif 
fe rendre indépendant*. Marguerite 
.d'Autriche avoit efpéré que la <iôijr 
ceur & la difCmuIation fiiTent i^t 
trer tout le monde dans le devoir t 
& ce fyftême , qjiî différa ïeuleiflent 
pour quelque tems la.révolte>; teifli 
jeter à Terreur de plus profondes ra- 
cines. Le roi Pbî%)e réfolut d'aile? 
len perfonne , appai^ ceS; tumulte $ 
mais il envojra aup^rfivantje ductfM" 
be, comme fon précurfe^uri il voulut 
ique ce Général > dépofîtaire de Tait^- 
rite fuprême» & foutenu d'une puiC- 
fante armée , tirât le glaive , & que 
fe montrant inexorable contre la ré- 
bellion , il répandît au loin la terreur; . 
& répouvante. Le Pape & Cômft 
avoient confirmé Philippe dans cette 
réfolution , qu'ils croyoient la plus 
convenable aux circonfbnces. £t le; 
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Bûc envoya Cbîappina Vitelli » géné- 
ral de fes troupes , Se d'autres officiers» .i j'67« 
ièrvir en qualité de volontaires dans 
cette expédition* Chiappmo jouiflbit 
d^ine gi-ande réputation en Efpagne; 
Le duc d'Albe lui donna le grade de 
meftre-de-camp général. Se le chargea 
de faire élever piufieurs forterefles 
dans cette province : enfin , >)e Roi 
Fanant demandé à Corne » le' fit Ueu^ 
tenant du chic d'Albe. Philippe II 
fengea auffi à (es Etats d'Italie , ft il 
déclara Ton lieutenant dans ces mêmes 
Etats, don Juan d'Autriche , fib na- 
torel-de Charles V. Il fit auffi don Juan 
fon gàiéral de mer , 8e il luLdonna le 
commandement d!une flotte confidé^ 
rable , pour purger la Méditisrranée'dQ 
tous les pirates , & réprimer t*audace ties 
Turcs. A la flotte Efpagnole devoietrt 
k joindra les galères Tofcânes , qui t 
^Igré qu'elles eu(&nt tenté inutiles 
xùent de furprecklce Bôna j repurç 
des . pieates i fur Cla côte d'Afrique » 
n'avoit pas laide par difiâiem^ prifes 
qu'elles avoîent faites , de jeter l'épou- 
vante parmi ces barb^es^ ^ 

Les armemcbs lies Turcs. & lea ré* 
solutions de Flandmn'iivQieQt poui;^ 
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tant pd$ aucant nui au Jrepos 4e Vhs^ 
i^û^. )le ^ que htt causèreot d'allarmas kt 
incMiVfimcfks iiattQiidàs âerHugutéuoii 
de Fiance. La tentative qt^ils ireneîeit 
ife fiûre (Penlever k;Rcà'& h Reîot 
à Monceaux « avoit raUuiAé <laos cet 
Etat le &a des guerres civiles. La 
Cour» dépourvue dWgenc & de troui^ 
pea , orecourut aiai Fônaes d'ItaHàv 
&: envoya demander emiofié' au ds^ 
et Florence uft prêt r* dé deux ceaa 
Hiiik. duciti Pour Teo^piger pkts tSt 
cacement à fislcourir ia France àam 
une fi urgente néceffité » elle o0m en 
cosnpenmiott de la.fbmme deinandée^ 
ttin dncbé en France, pour >e jeune 
ponce don Berre ^avec 9tlfytm iSvm 
mariage avantageux, qui pcopa^oroit 
avec éclat dans ce ro}»iuae, une bran«> 
cite de la Maifon de Médicis4 & cette 
Pnpcef& lui fit obferver que fi eUe 
•voit eu a(&z de caédît^ dé^zè^» 
pour &ire obtenkik un Gonâgne le 
dodié de Nevets »^i plus forte eailbi» 
rendrait ^eUei un pareit fervîce à uit 
Pjrinpe. de (bu fang. Ces preuves d'at- 
tachement ne dévoient pas même fe 
borner i don Fierreelaf Reine ^oit 
encofepouriexan&nal Faidiiiandf4u^ 
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£eurs abbayes > & l'àfllRance des aflàires 
dé Frartce «n cour ëe Rome, Tant dfe ^1^7^ 
^Mromeflès n'obtinrent 4e Côn>c ^ue 
de vagues pfotéRaftions d'attacbeittent , 
4e Duc né voulant rien conclure à 
ce ' fujet , fans avoir confulté Rome. 
Pie V n^avoit pas de Catherine l^idée 
la plus avantageufe i il la regardoit 
comme Trcs-peu efclave de fa parole» 
& aimant beaucoup mieux promettre 
que tenir. Il attribuoit à fon ambition 
Ifes préfens troubles de France , & 
^nfoic que trcs-indifférence pour ia 
Religion Catholique, elle n'avoitd'au» 
tre defir que de furnager toujours au 
Dïilieu de ces touitillonSi Ce Pontife 
^fooit^itédek faveur déclarée qu'elle 
*tcordoit à quantité de Proteftans 
ipi^eîle aVoît à fa Cour; & !1 la foup- 
ÇK>nnoit de fomenter fecrcrement la 
prétendue réfornie , pour lui donner 
plus de poids & la mettre en état de 
t>alanc^r iè parti catholique* Il croyoit 
dotic dangereux' de !ui eccorder" deS 
fecou^s dWgent' » craignant que les 
Hëfermcs n'en profitaSent ; & il ne 
^ugeoit pas trop néceiïaire de lui en* 
Toyer des troupes, bien informé qu'oft 
■eriitoit fecrètcnvem de la part, Ea 
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çonféquence , ffVnç ^rma l'oreilte 

^e|CQkBten|a'<b fiHirnkide rargQHt a« 
dwç rfelS^VQiSç , qù-i 4tpit pfefté par 
J|es. QO\vv€^ux ^fi^âaiçè^ , fur leç; ffont* 
tiè^es dç' fes Ëtati». Ces fei^our^qMe 
Je;i)pç &.Iç ïlegçiK fçurîiyroiçpt avec 
taqt de facUité au}ç Pui(rance$,.étoiep( 
pris, fur les peiipjes de la Tofc^ne;^ 
9^Ui$J^rçl^rgeQienc d'i^pÊt^extr^oiy 
4iia^i|€S;i Vqa^i^ le zèlej^de l^.r^gigp 
^ du,Re,p0s 4p t^wlie-:! er?éiï l*ho«|f 
neur de fe moi^trer généreiiK » les foii- 
lenoient contre toute autre <:Qfifid^ 
jçacîpn.^ La profp^rité du commerxiç 
- ^e^ la/yoft4çi(e Iftur rendoit 4çt{îQ:iÈér 
ji^ofité pii^fi^Éçe * Se i^eit eller>9j|nt^ 
un n;^otif qsî lesijçpgage^it^^^jwlter 
4)lu$.pdrt(cû|ièr«mepf:aia;(Çi^qUilljtij^ 
^e l'Italie. Auffî , Tempérer Af^ir 
fnilieiiK leur ayant demandé des trop- 
pps.jJBc^ fies galères pour'lt: fïcgç^ de 
^i^^^ ^ la r^duâign des peuples d^ 
ffiPf^J^j qui s'écoîent révoltes contre 
^i ^ii^s'çxçusjèreçt d'entrer idans cette 
Uperelle* Comme les Génois y étoient 
jùê\é$&ç. foment oient U révolte , cette 
^^PL^épubÛ^ue déjà irritée de la négocj^ 
JtvfnS^J)\i{: avec la Corfei ti'^iuroit 
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rs manque <Pitiquiéter laTofcàne*, 
elle eût aidé Maximilien à rédui-^ 15^7* 
re Fi^al. iïls remontirfeenf donc au 
roi d%(pagmi» combien il ferotc con- 
traire «à (birlètérêf » qi^ite emtetinlTenl 
b fCAire dans ^n pays voifîa de Mx^ 
lan ;8fPitilipp6 convaincu de la fo^ 
Udité de cette remontrance » fit ac-- 
cepter leur excufè à F£nipereur. Ili 
eurent plus de peine avec le duc de 
Fetrair^ y ^ut , avec (à dlfpuf e dé la 
pr^fibnce^ iBr ps^f» intrigues auprès 
des Cours , w cefl^it de ledr donner 
de t'in(}uiéttfde« Ec comme la vaiiité 
& le point d%ônneur étoiem intéref* 
^ da^s dette importante afiàire , le 
duc Came ne ntfs^gea rien pour li 
terminer-i-fon-àTOn^t. - ^ -• 

'■ Lorf^ue le Pri»psHRégeiiev à Poe- ij(58; 
cafkm de (bn mariage ^ éccÂt à la 
cour de PEmpeurer > ce Monar<pie 
ilefirant de raccommoder entr'eux 
fesdeux beau-ffères » propofa de juger 
leur touteftation à Tamiable. Il Gt 
part de fon projet % Côme » qui if 
prêta de bonne grâce • à coïKlitioii 
cependant que SaM^eft^ déoid^ok 
cette caufe en qualièé d'arbitre & noû 
d'EmpeçeuTi beaucoup moins encoria 
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?Yec U pgirtiçipatioa de J9 .^iètr i «T 
J/68« comme; l'infiançe étok pen^i^te i 
Rome, tiibuDUl cpmpéteitc di^ deiix 
parties. Pie V^ ai te re^cpjete A^lMc-? 
dtçis i:9ige^ q^e^ Sa M^fté» éc^me 
IVfaxîmilièD^d'AtttriQhe»^ r>o9«9a)n%i 
chef de rEoBtpirè . proqortçlti lc> juge^ 
ment dans rdpace d'une antîjée; X4 
condition hnporée p«r le Pape ne (^ 
rut fM corivenaWe à la dignié ImpéT 
fiale^ mWile fibmi^ ne jcrutpaspo^ 
voie s'eH' défifter /aw; dérogei è \fef 
4rott$i & Cânfi/eac^ité dé;Di<s 
indépendant» ne recQOooiObit ; d^ 
rEnapèreur , d'antre îartfcbâion qtt 
«lie qnr faiiritîoit attribuée par te ïrom*- 
pTQQÛs^ Maximillçci; vQttlut éluder la 
difficulté en.ptopo&»t..d4v6r3 acc9(9tr 
: : - 1 inodetfnei^}, mair le duc Côn^ a* qui 
ibtok ^ pofleffion de te préi&oce par 
^écterations d^s pontifes. Paul HI & 
Pie ly ,& des empereurs Charles V;& 
Ferdinand I, n'admettoit aucun teooL- 
férwnefltt I^ duçjde Fermée tendelt à 
Retirer to^t à fak cetti a&ins d^Kcmie, 
pùîlfe parfi de§ JVfédicteétoit tfôppûif- 
iânt ,-3t à te transférer à te diète Iv^ 
péri^^ te flattant avec l'appui de plu- 
(îeurs Priilca (FAltemagne^id'y obtenue 
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cm jygtoient favorable ^ ou^au moins i'^ 
de renîlre U procès éternel , ce qui X j'iSS* 
]ut laifieroie toujours le droit de lour- 
meûter Corne* Ces débats échaufibient 
de pins en plus la quereUe; & les mé* 
laoires knprinrés» que tes parties M 
celloiem: de i^épandre dans le public i 
augmentoietit côntinui^Uement leur ai- 
greur. Un fi ftér ile fu jet occupa tous les 
lurifconfulles & lesjrubliciftes dU fiècle» 
Les avocats de Corne footenoient que 
ies ducs de Ferrare ayant cédé à la 
répubU<^ de Florence, dévoient ce- 
der encore à cekjr^ui la repréfentoit« 
On dilcatà cotiféquemn^em , fi la con(^ 
titution du gouvernement Florentin 
réunîflbit en Côme toutes les préro<* 
gattves de la Ré^blique; & à cette 
ffX^^Aot^i il &it répondu éù démontrant 
que le ^hfc AJpnonfe tfétoitjpas fii- 
btt)gé à tous les droits de Férrare, 
De â il fut aie de tomber dans l'exa* 
inen éâ pouvoir qu'avoit chacun des 
contendans &r Ton propre Etat» de 
l^ïipmt tes qùaFités nlor^Tes de l'un & 
ds i^au^e^ & de s^ii^rier à Penvi< On 
iBiTembla tout ce qui avoit été dit fut 
te mérite ic fur la nobtefle, pour en 
Êûre rapplkation au cas préfent; ti 
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on fit le parallèle des Azzon » dti 
Guelfe, des Obizzon & des Hercu^ 
le • avec les Corne , les Laurent » lei 
Jean, les Pierre. On examina la dif* 
férence qu'il y aà entretenir un c<Mnp« 
XQÏr Se commander, des bataillons, & 
C l'on devoit préférer une fouyerai- 
njBté déférée par un peuple qu'avoit 
foumis l'admiration des vertus , ou 
celle qui avoit été conquife par la force 
des armes« Ce n'étoit pas encore atkz: 
epi^s cette exa^e revue d^ perfosnes 
& des familles, on ps^ffa au mérite des 
flomaines qui leur appartenoient.». Les 
bourbiers de Ferrare ne pouvoien( 
pas être comparés avec le$ ag^émen$ 
de Florence; mais l'Arno devoit né* 
çeâàirement. céder au Pô lapréTéaâçe* 
Il ne te^oh plus qu'à &voir û les ma^ 
nufaâures & ions les monumeni des 
Médicis dévoient mard^ avant ou 
après les chauffées faites le long du 
F6 par la Maifon d'Efte. « Il a'eft ^ 
M douteux» écri voit l'avocat Fenrarois» 
^ que la commodité & la ^dignité du 
»XQ ne le metteni: au-4^us de l'Ai> 
» no« & que 4a fîtuatioa du nprd en 
«Italie ne (oit préférable à celle dit 
e.midi* fans compter que le p4y« de 

a» Ferrare 
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* Ferrafe eft plus ouvert, & pair con- 

» féquent plus (àlubre que celui deFlo- 1^68% 
91 renc^ » qui efi renfermé entre des 
93 montagnes » , Sec. 

Plus la caufe étoit frivole & prêtoît à 
rire aux courtifans & aux obfervateurs , 
plus les deux parti? s'irritoient & s'obf- » 

tinoient dans leur caprice : on auroit die 
/qu'ils alloienc en venir aux mains , eux 
& leurs fujetS) déjà même il s'étoit éle- 
^é quelques conteftations au fujet des 
limites entre Florence & la Garfagna- 
iia ; ce qui avoit fait ameuter les peu- 
ples fur les frontières. Il fallut envoyer 
ides troupes pour appaifer le tumulte 
-& prévenirtine rupture entière. On con* 
vint en méme-tems de^*enrapporter aa 
<luc de Savoie , qui , après qu'on eut fait 
les recherches néceflaires fur les lieux, 
prononça en faveur de Côme. L'Em- 
pereur fe flattoit toujours d'amener 
jes deux rivaux à un accommode- 
ment > Qiais le Duc rejetant tout ade 
qui ne feroit pas une fentence défini- 
tive , temporifoit , afin que le terme 
■affigné par le Pape à r£mpereur étant 
paflë , Tafiaire fût reprife en cour de 
Roine. Ce ne fut pas fans raifon qu'il 
prit ce parti : Maximilien paroiÔbic 

Tome II L I 
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depuis quelque tems refroidi envers 
Côine» & au contraire, plus attaché 
que jamais au Duc de Ferrare* Les 
plaintes de l'archiduchefle Jeanne , 
exceifivement jaloiife de Ton mari, 
produifoient apparemment quelque 
aigreur dans l'Empereur Ton frère, 
ou peut-être l'intérêt de fa famille le 
portoit à favorifer la prétention du 
duc Alphonfe. En effet, le bruit s'é- 
toit répandu en Italie que ce Duc étant 
hors d'état d'avoir des enfans, & voyant 
fa famille près de s'éteindre , parce que 
le Pape avoit refufé au cardinal d'Efte - 
une difpenfe pour fe marier, avoic 
offert à Maximilien d'infiituer fon hé- 
ritier univerfel un des Archiducs , fils 
de ce Monarque* Sous le prétexte de 
ce bruit, le Duc ceffa de pourfuivre le 
jugement du procès , & fit entendre à 
l'Empereur que par égard pour l'héri- 
tier choifi par le duc de Ferrare , il 
8'abftenoit de demander à être main- 
tenu dans la prééminence que lui 
a voient accordée Charles-Quint & Fer- 
dinand I. Il fongea d'autre part, à ga-^ 
rantir fa Maifon du danger où étmt 
celle d'Efte; voyant que le Princc-Ré- 
^tnt n'avoit point eocore d'en&i« 
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mâle » & craignant que la défunion 
qui étoit entre lui & TAr chiducheflè 1568 • 
ne lui permit plus d'en avoir, il maria 
don Pierre, fon troiCème fils, à Eléo- 
nore, fille de don Garcia de Tolède. 
Don Pierre étoit âgé de quatorze ans ; 
il avôit eu dans fon enfance pUifieurs 
..laialadiesqui avoient donné lieu de pen* 
fer qu'il ne vivroit pas long-tems; 
mab fa fanté depuis s'étant affermie^ 
fon père avoit cru pouvoir le deftiner 
à doubler l'alliance des Médicis avec la 
MaifoQ de Tolède. Don Garcia, père 
de la jeune époufe & frère 4e la défunte 
duchefle £léonore , s'écant démis da 
commandement général de la marine 
& de la vice^royauté de Sicile, mais 
comblé encore d'honneurs & de ré* 
compenfes qu'il avoit obtenues do 
Philippe , vint chercher en Tofcane 
plus de repos & de bonheur qu'il n'en 
auroit trouvé à la cour d'Efpagne , oui 
les funeftes aventures de don Carlos 
avoient répandu la triftefle. 

En France , quoique la paix eût été 
faite avec les Huguenots , le roi Char« 
les IX ne laiifoit pas de fe difpofer en* 
core à la guerre* Après avoir défendu 
dans tout f<»n Royaume l'exçrciçe der I4 
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■ ! religion prétendue réformée , & révo- 

Ij68. que tous les édits qui la favorifoient, 
il reprit les armes & demanda de noa^ 
Teaux fecours aux Princes d'Italie. Le 
Duc lui fournit cent mille ducats; mais 
le Pape toujours décidé à ne point en- 
•voyer d'argent, préféra d'accorder des 
troupes entièrement à fa folde. Côme 
fut prié par Sa Sainteté de vouloir con- 
courir avec elle à conferver à la Reli- 
gion ce grand Royaume ; & le Duc 
Joignit aux troupes eccléfiaftîques mille 
hommes d'infanterie & deux cens che- 
vaux. Le comte de Sainte-Flore fut 
mis par le Pape à la tête de cetie ar- 
mée , & Fabiano ai Monte » neveu de 
Jules III, eut fous ce général le com- 
mandement des troupes Tofcanes. 

1 j'^p* Cette condefcendance de Come aux 
<]e(irs du Pontife , jointe aux autres 
preuves qu'il avoit données de fon zèle 
pour la Religion , & aux témoignages 
continuels de fa vénération & de fba 
obéiflance envers la perfonne du Satnc- 
Père, l*avoient rendu fi agréable à 
Pie V, qu'on lui entendit fouvent titre 
qu'il auroit defiré de l'avoir pour coad- 
juteur dans le Pontificat. Tout le monde 
étoit furprô dte voir çd Pape û difficile 
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fc fî févère à Tégôrd des Souverains , 
comme des fujets ^ s'humanifer de cette i j6p« 
manière en faveur de Côme* Cela fut 
caufe que Philippe même recourue à fa 
médiation pour obtenir quelque modé-^ 
ratioa à la rigueur exorbitante de cer-- 
taines loiX) qui non-feulement blef^ 
foient les droits inconteftables de fa 
fouverainetë , mais encore troubloient 
les peuples foumis à fon pouvoir. Les 
nouveaux articles & les claufês inférées 
dans la bulle In Cœna , le peu de mena* 
gement qu^on obfervoit dans leur pu- 
blication > la hauteur avec laquelle les 
£véques & les Dominicains les fai^ 
foient exécuter, troubloient par- tout 
le repos public & menaçoient l'auto-» 
rite auffi bien que les finances des PrinH . 
ces* Les bons offices & les remon* 
trances de Comé amollirent un peu la 
dureté de Pie V, & fe tableauqu'il lui 
fit de Fêtât périlleux où fe tr6uvx>it la 
Religion , modérèrent la ferveur d'un 
zèle beaucoup trop aveugle. Se voyant 
donc encore une fois comme dé- 
pofitaire de l'autorité pontificale V * 
il commença dès-lors à préparer la 
voie à la future éledion , & particuliè- 
rement à l'exçlufion de fes ennemis» 

I iij 
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Dans cette intentioir il envoya réfider 
iXôp^ à Rome le cardinal Ferdinand fon 
fils , déjà infiruit des manèges de cette 
Cour, & accompagné de ^jets capa* 
blés de leconfeilleraubeibin. Leprm* 
cipal but de fa eommidion étpit iie 
faire renforcer le parti de ce pontificat 
par une promotion de Cardinaux la 
plus nombreufe qu'il feroit poffible » 
& compofèe de perfonnages, non-feu- 
lement dignes aun tel grade » mais 
encore attachés à la Maifon de Médi'- 
cis. Une lettre que Pie V écrivit de fa 
main à Côme le J février» montre 
clairement la fingulière correfpondance 
qui étoit entr'eux à cet égard. « Que 
» Votre Excellence , dit le Pape, ne 
» préfume en aucune manière que nous 
m lui écrivions cette lettre pour une 
» autre fin que celle \lu bien public » 
» & de répondre à l'amour filial & fin- 
9 cère qu'elle nous porte.Noustroyotis 
» appercevoîr clairement le defir ar- 
3> dent qu'elle a de noiis voir donner aux 
» gens de bien Ja fatisfaâion qu'ils at- 
i tendent de nous ; comme nous prions 
» continuellement fa Divine Majefté de 
^ nous accorder le pouvoir de le faire. 
» Mais foit notre peu de mérite > ou 
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nf que l'ennemi du genre humain l'em* 
» porte fur nous à caufe de nos péchés > ^S^9* 
» nous trouvons tant d'obfUclês & de 
» difficultés à«notre deflein , que nous 
9 défefpârons prefque d'en venir à 
» bout ; de force qu'il nous feroit plus 
3> doux de mourir que de vivre; & que 
3» n nous ne craignions d'offenfer celui 
» qui par fa providence , & fans aucune 
)) intervention de notre part, nous a 
)» placés fur un Siège où nous ne fommes 
» que fur les épines, nous nous déli- 
» vrerions volontiers d'un poids dif- 
I» proportionné à notre foibleilè. Mais 
» puifque Dieu nous encourage » par 
i» le moyen de Votre Excellence , 
a» nous la prions de ne pas manquer à 
» nous donner les confeils qu'elle jû- 
» géra utiles au bien public & au fer* 
3> vice de la Religion , & de nous éclai- 
a> rer des lumières de fa prudence au 
3» fujec de ceux qu'on nous donne; car 
» en vérité , ils font bien rares ces 
9 hommes qui confeillent avec droi-» 
» ture , & qui , fous ombre du bien 
à» général « ne cherchent pas leur avan- 
» tage particulier. Ainfi Iç Collège fe 
» trouvant compofé comme il l'eft > 
» nous criignons fort , à parler hu- 

liv 
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» mainemenc> de n'avoir pas un bon 
I J(îp. s» fuccefleur. En effet , il nous a été 
a» dit par des perfonnes dignes de foi , 
» que Ton commence déjà de roanœu- 
» vrec à ce fujet , tant à Rome que 
» dans les différentes Cours ; & quoi- 
a» que nous croyions la chofe trop 
9 vraie » nous ne pouvons cependant 
» la mettre dans un jour affez clair 
3> pour faire le procès à ces intrigans 
» & abàiffep qui cherche à s'élever 
a» par des moyens illicites ; çarr ce fe- 
» roit là rompre les liens d'iniqui- 
» té » , &c. Après avoir vu cette 
preuve de l'union intime de Côme 
avec le Pape , on ne s'étonnera plus 
d'apprendre comment le Pontife le dé- 
livra de l'importune concurrence du 
duc de Ferrare. 

Déjà le terme que le Pontife avoit 
fixé à l'Empereur > pour décider en 
qualité d'arbitre la caufe de ta pré? 
féance , étoît paffé ; & cette affaire re- 
venoit à Rome , tribunal compétent 
où elle avoit d'abord été inftruite. La 
partialité manifefte de Maximilien pour 
le duc Alpbonfe , les yeux de l'Italie 
entière fixés fur les deux concurrens , & ' 
l'honneur que chacun d'eu» wacboU 
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à la vidoire, obligeoient C6me à 
ufer de la plus grande circonfpeftion. ^S^9* 
Il fongeoit avec peine à Tancienne dé- 
légation des Cardinaux , perfuadé que 
la multiplicité des Juges » en multi- 
pliant les difficultés » & en retardant 
le jugement, rendroit le fuccès en- 
core plus incertain. Il envoya néan- 
moins à Rome un habile Jurifcon- 
fulte , avec ordre de terminer le diffé- 
rent de quelque manière que ce fût , & 
en même tems il fonda le Pape dans 
le deflcin de l'engager à s'emparer de 
l'affaire & à révoquer ainfî la déléga- 
tion > afin de fermer la voie aux fou- 
terreins.d'Alphonfe. Il eft certain que 
les vœux du Pape étoient plus con- 
formes à ceux de Médicis ; car , outre 
qu'il étoit perfuadé de la juflice de fa 
caufe , il avoît des fujets de mécontea- 
tement contre le duc de Ferrare ; & il 
defiroit terminer d'un feul coup une 
querelle foutenue avec tant d'animofiié» 
Le préfîdent Camaianî, vaflal afFeftion- 
né de Côme , ayoit la confiance du Pon- 
tife, qui le confultoit fouvent dans les 
caufes importantes. Ce Magiflrat intelli- 
gent devina l'inclination du Pape ;& les 
Services qu'il lui avoit rendus venant a 

Iv 
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" Tappul du bon droît de fon Prince , if 

^S^^* fie part au Pontife du confeil précé- 
demment donne par Zlafio, fur le titre 
de Grand-Duc •, confeil que Pie IV 
avoit approuvé , & que la mort feule 
ï'avoit empêché de mettre à exécution» 
Camaiani en même-tems remontra aU 
Pape combien , en rempliflTant les vues 
de fon prédécefleur , il obligeroît le 
duc de Florence. « Je ne puis , ré- 
» pondit Pie V , refufer rien de ce qui 
» eft en mon pouvoir, à un Prince qui 
» s'eft acquis tout pouvoir fur moi, par 
» les fingulières preuves *qu'il a doi>- 
» nées de fon attachement & de fou 
«» obéiflTance envers moi & le Saint- 
» Siège ». Auffitôt il ordonna au Pré- 
fident de tout difpofer pour l'exécu- 
tion avec le plus grand fecret , & de 
choiGr le tems le plus favorable pour 
la publication. Le Duc accepta bien 
volontiers la bonne volonté du Pon- 
tife , & il jugea que le nouveau tî- 
tre lui étant conféré par lui , feroit 
mieux juftifié que s'il Tavoit obtenu de 
Pie IV , fi étroitement lié & attaché à 
la Maifon de Médicis. Camaiani fut 
pleinement înftruit ds ce qu'il devoît 
faire pour rendre la conceffioo dur 
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Pape plus honorable au Duc ; & en 
attendant , pour confirmer Sa Sainteté ^ 5 ^9^ 
dansJa réfolution qu'elle avoit prife» 
on rechercha tous les ades poflibles de 
fes prédéceflTeurs, qui avoient quelque 
rapport avec la conceflion dont il 
s'agiflToit. En même-tems on lui re- 
montra que^ fi un Pape avoit pu con- 
férer le titre d'Empereur à Charlema- 
gne , à plus forte raifon un autre pou- 
voit-il donner x:elui de Grand-Duc à 
un Prince qui avoit fervi fi utilement 
i'Eglife. On lui certifia le confente- 
ment donné à cette conceflîon par 
l'empereur Maximilien, (ous le pon- 
tificat de Pie IV \ & enfin on lui mit 
fous les yeux tout ce qui avoit été fait 
pour obtenir cette approbation. Le 
Pontife figna de fa main , le 24. août, 
le motu proprio y & ordonna que l'on 
drefsât la bulle dans les formes ordi- 
naires > & que Ton marquât la forme de 
la couronne royale qui devoit y être 
defiinée. Dans l'intérieur du cercle de 
cette couronne devoit être gravée 
cette infcription : Beneficio PU V ^ 
Pont* Max, (û) , & il fut ordonné qu« 

{a) Par le bienfait de Pie V, fouveraîn 
pontife. 

Ivj 
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l'on prît garde de ne pâs imiter la coi^^ 
ronne d'Èfpagne ou de France, & 
beaucoup raoins celle de l'Empereur. 
Les conléllers de Côme lui fuggèrent 
de prendre pour cette couronne, la 
forme radiée de celles des anciens Rois , 
avec le lys rouge des armoiries de 
Florence. Le Duc là fit exécuter fe- 
crètemei)t avec beaucoup de magni- 
ficence , pour s'en fervir à (on cou- 
ronnement folemnei» 

La bulle fut fîgnée le 27 août. Elle 
rapportoit les anciens fervlces de la 
Toicane , & particulièrement ceux de 
Côme envers le Siège Apoftolique. On 
y exaltoitToh lèle pour la pureté de la 
toi , la pourfuite des hérétiques , fa com^ 
plaifance à les livrer à rinquifîtion de 
Rome , & les fecours qu'il avoit ac- 
cordés contr'eux à la France. Cette 
bulle ne louoît pas moins ion zèle ar- 
dent à combattre les Turcs, & les preu- 
ves qu'il en a voit données en infUtuant 
un Ordre de cbevalerîe , employant 
continuellement fes forces de mer, & 
fecourant l'Empereur contre ces înfi- 
dèles. Comme tant de mérites exi- 
geoient Une récompenfe. Pie V le dé- 
claroit grand-duc de Tofçane^ dans la 
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partie feulement qui lui appartenoit> 
& fans préjudice des droits que l'Em- IS^9* 
pereur & le roi d'£fpagne pouvoienc 
avoir fur Tune ou l'autre partie de cette 
contrée. Les prérogatives de ce titre dé- 
voient confiner dans le droit de porter 
]a couronne deflinée dans la bulle , & 
dans la fupériorité du rang fur tous les 
Ducs & r rinces, le Grand- Duc ne de« 
vant céder qu'aux Rois, ce qui empor- 
toit le jugement définitif de ladifputede 
la préféance. Le Pontife voulant confi* 
gner dans cette bulle l'eiHnfe fingulière 
qu'il a voit conçue po ur ce Prince & pour 
fon gouvernement, s'exprimoit ainfi : 
« Dieu l'ayant appelé au pouvoir fuprê- 
» me avec le confentement univerfel 
9> des citoyens de Florence & de pref? 
» que toute la Tofcane qu'il gouverne 
n très - heureufement y & ce Prince 
3> confervant avec une incomparable 
» prudence & fageflje , dans une paix; 
9 tranquille & affurée fous la garde 
» de la juftice , cette fouveraineté qui 
3> lui a été déférée d'une, manière fi 
a» merveilleufe dans fa jeunefle , ena- 
» ployant la puiffance dont il jouit fur 
» mer & fur terre àp la manière la plus 
» louable» fe montrant l'implacable 
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"Il » ennemi' des pirates, des fcélérats, aC- 
I jT^p. w faflSns & perturbateurs du repos pu- 
y* blic , & particulièrement des fujets 
» rebelles à Tautorité du Saint-Siège 
39 ApoftoHque y châtiant avec févérité 
a» les criminels & les fcélérats; jouiflfant 
»> en outre d'Etats peuplés & d'un bon 
9 rapport -, & ayant encore des troupes 
» nombreufes d'infanterie & de cava- 
à» lerie ; des villes décorées d'églifes 
b cathédrales & métropolitaines ; des 
ii univerfités & des collèges pour les 
» études; des ports bien pourvus; des 
» fortereflès importantes bien gar- 
» dées-, des places très-fortes-, des ga- 
^3 lères équipées , tant pour la sûreté 
»de la mer de Tofcane, que pour 
3» la défenfe de nos pays marin- 
» mes », &c. Le Pape fut très-fatisfait 
de cette réfolution qu'il avoit prife-, & 
la tenant cachée avec foin , il a'tten- 
doit le tems & l'occaHon convenables 
pour la publier. Le duc Corne sVta- 
choit à maintenir les bonnes dirpoli-- 
tîons du Pontife à fon égard-, & pour 
mériter encore plus les éloges que lui 
donnoit la bulle , il s'obfigea, le 4 dé- 
cembre , à fecourir & défendre les ri- 
vages de Rome avec quatre galères i 



dby Google 



DE Toscane, 207 
{es dépens , pourvu que les Miniftres " ' ' ' 
de TErat Eccléfiaftique lui accordaf- ^S^9* 
fent tous les crîminels condamnés à la 
rame , & que Kon donnât aux galères 
la facilité de fe pourvoir de vivres. 
Il crut auffi devoir prévenir TEmpe- 
Teur & le roi d'Efpagne, pour leur 
ténaoîgner fa déférence envers eux j 
mais il réfolut de le faire lorfqu'ils 
n'auroîent plus le tems de s'oppofer à 
la publication , déjà fixée au milieu de 
^cembre. La dépêche envoyée à ces / 
•deux Monarques, portoit que le Pape^ 
non par fes prières & fon importunité, 
mais feulement par le defir de mettre 
fin à la caufe de la préféance , & tran* 
cher ainfi d'un feul coup fur les fafti- 
dîeufes conféqxiences d'une difpute fi 
opiniâtre, avoit réfolu de lui accorHer 
cet accroiflement de dignité qui ne 
nuifoit aux prérogatives de p^rfonne; 
qu'il en avoit été lui- même inftruic 
^accidentellement par un confident de 
Sa Sainteté -, qu'il ne pouvoit pas leur 
dire comment j mais qu'il fe Battoit que 
l'un & l'autre fe réjouiroient de fa bonne 
fortune. Maximilien & Philippe répon- 
dirent officieufement qu'ils étoient 
charmés de tout te qpi pouvoit plaira 
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au- Duc : & ce Prince reçut leur ao* 
1/59. quîefcement comme un prélude favo- 
rable de fon inauguration. 

Les heureux fuccès des armes ca-^ 
tholiques en France contre les Hugue- 
nots, leurs forces difperfées , le prince de 
Condé leur chef demeuré fur le champ 
de bataille, & les fecoursderAlIemagne 
i^ndus inutiles , faifant efpérer de voir 
rétablir dans ce Royaume la paix & la 
Religion Catholique , remplirent le 
Pape d'une joie inexprimable.il n'eft au- 
X:une forte de fête qu'on n'en fît à Rome > 
Se l'Italie entière retentit des adtrons 
de grâces rendues au Ciel à cette oc- 
cafion. Pie V jugea la circonftance 
de cette âllégrefle univerfelle, favo- 
rable pour publier la promotion du 
duc de Florence à un titre plus émi- 
ilent ; d'autant plus qu'ayant concouru 
avec tant de zèle à fecourir de troupes 
& d'argent le Roi Très-Chrétien , il 
àvoit Beaucoup contribué au bien du 
royaume de France & d^ la Religioir. 
Le Pontife envoya donc à Florence 
don Michel Bonelli fon arrière- neveu 9 
préfenter folemnellement la bulle à 
Côme, & y publier en préfence des ma^ 
giftrats &du peuple raugm^sntationdu 
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tîtrc. Avec ce jeune homme , furent 
envoyés deux autres parens du Pape, icd^^ 
d'un âge plus mûr. Tous les trois eu* 
rent ordre de faire leur voyage fans 
aucune pompe » & de tenir fur la route 
]eur commilCon fecrète. Cependant 
Corne voulant faire honneur à don A$i- 
chel 9 le fit recevoir fur les confins de. 
Sienne. par quelques gentilshommes; 
& à Sancafciano > ville peu diflante de 
la capitale > il fît aller au-devant de lui 
fa Maifon » fa Cour & fes équipages^ * 
Près des murs de la ville , rambaffa- 
deur du Pape fut reçu par le Prince* 
Régent , le Cardinal , & don Pierre , 
adcompagnés du corps de la nobleffe » 
d'une fuite nombreufe & de gardes. Le 
canon annonça fon entrée à Florence ; 
& un concert d'inflrumens, de tems en 
tems interrompu par le bruit des tam- 
bours , accompagna touf je cortège au 
palais ducal : c'étoit l'h^Ucation du 
ÎPrince & de fa Cour ^ depuis que Côme 
avoit renoncé au gouvernement, & 
vivoit en fimple particulier au palais 
Pitti. On avoit fait cous les préparatifs 
convenables pour recevoir un neveu 
du Pape dans une fi folemnelle am- 
baflàde* Le Duc fut vifité en céré*; 
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monie; & l'oi) fîxa^du 13 novembre 
lj6^« la publication de la bulle. Corne étoic 
dans la grande falle du palais ducal , 
adis fur le trône. & autour de lui 
étoient placés par ordre , fes fils , don 
Michel , & le nonce du Pape. Après 
eifx venoient les ambafladeurs réfidens 
de Ferrare & de Lucquès ; enfuite le 
fénat des Quarante - huit , les autres 
corps de magiftratures de la ville , les 
chevaliers de Saint-Etienne , la nobleflè 
& les principaux du peuple, ch^un 
félon fon rang. Jean-Baptifte Concîno , 
fils du premier fecrétaire de Corne , 
Barthelemi Concino, fut nommé pour 
«xercer dans cette aflemblée les fonc- 
tions de ^ grand Chancelier. Bonelli 
préfenta à Côme le bref de Pie V, 
& lui adreda un compliment flatteur ; 
puis Concino le lut à haute voix ; il 
en fut fait autant de la bulle ; & toute 
faflemblée'applaudit aux éloges que le 
Pape faifoit du nouveau Grand-Duc. 
Les Princes , don Michel , les Ambaf- 
fadeurs & les Magiftrats terminèrent 
la cérémonie en lui baifant la main » 
tandis que la place retentiffoit d'accla- ' 
mations , & que l'artillerie annonçoit 
l'accomplilTement de Taâie. Aumtâc 
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•fi plaça dans la ville Tes armes de Mé- 
dicis avec la couronne royale ; & Ton ^S^9* 
notifia aux fujets , qu'ils euflènt à don- 
ner au Grand-Duc Jes titres d'Alteflè 
& de SéréniiSme; & la cérémonie fut 
terminée par un te Deum chanté fo- 
lemnellement dans la cathédrale de 
Florence. Elle fut fuivie de réjouif- 
(ances> de jeux> de fefttns, & de tout 
ce que l'attention & la magnificence 
de Corne purent lui (aire imaginer 
pour amufer don Michel , & pour té- 
moigner au Pape la fatisfaâion qu'il 
relTentoit de la faveur (ignalée qu'il 
en avoit reçue. Le peuple fe réjouit 
iîncèrement de ce triomphe de foft 
Prince , à l'exception de quelques ci- 
toyens qui , confervant encore des fen» 
timens républicains , s'affligèrent in- 
térieurement de voir confirmé par cet 
aâe le gouvernement d'un feuh 

Côme notifia cet événement par des 
Ambaflàdeurs extraordinaires à toutes 
les Cours , afin qu'elles fe conformaf- 
fent à la délibération du Pape, (Se 
qu'elles lui accordafTent les mêmes pré- 
rogatives dont le Saint Père l'avoit 
gratifié. Le roi Philippe , afluré que 
ce titre ne nuifbit point à fes droite 
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fur h Tofcâne j témoigna qu'il I'^- 
^5^9* prouvoit ; mais avant de donner fa 
réponfe , il voulut prendre Favts de 
fon confeil. La cour de France parut 
dans des difpofitionâ favorables; -mais 
avant de rien décider , elle voulut e:ça- 
miner le contenu de la bulle. Pour 
, l'Empereur , on lui remontra que cette 
îlluftration des Médicis devoit paflèr 
à la poftérité de fa fœur , & que le con- 
fentement dont il avoit affuré à Vienne 
le prince François du vivant de Pie IV , 
faifoit efpérer une entière approbation ~ 
de fa part. Maximilien reçut cepen«( 
dànt la fîgnlfication avec beaucoup 
de froideur ; & fans prendre aucune 
réfolution , dit qu'il feroit ce qu'exi- 
geoit fon alliance avec la Maifon de 
Médicis. En Italie , la conceiCon faite 
à cette Maifon eut des fuccès divers. 
Le duc de Savoie , certifié par le Pape 
& par Côme qu'elle ne nuiroit point à 
fa préféance , la ratifia. Les autres Sou- 
verains Italiens en firent autant », ex- 
cepté les ducs de Ferrare & de Man- 
toue. Le premier avoit reçu l'ambaC- 
fadeur de Florence avec beaucoup 
d'honnêteté; alors il tâcha de diflîmu- 
Ut l'envie dont il étoit dévoré, & il 
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déclara qu'il étolt fatisfâit de ce que 
Tennuyeufe difpute de la préféance ^S^9^ 
ceflèroit enfin ; mais la fuite ne répon- 
dit pas à cette conduite ; & ce Prince 
refufa fon confentement, fous prétexte 
qu'il devoir fe conformer à l'exemple 
de l'Empereur & du roi d'Efpagne, En 
effet 5 il envoymdon Alphonfe d'Efte 
fon oncle à laCour Impériale, & d'au- 
tres députés en Efpagne , en France & 
aux Cours d'Italie, pour foulever les 
Princes contre le Pape & le Grand-Duc. 
Le duc de Ferrare étoit déjà fort mal 
dans Tefprit du Pape , moins à caufe 
de quelques différens furvenus entr'eux 
au fujet de certains droits , que parce 
qu' Alphonfe protégeoit les novateurs , 
& refufoit de les chaffer de fes do« 
maines. A tout cela fe joignoient les 
dommages ^aufés à Bologne par une 
conteftation fur les eaux , & une for* 
terefle- élevée à Lugo dans la Roma- 
gne , pour tenir l'Etat Eccléfiaftiquc 
en bridç. Tant de motifs auroient en*» 
gagé Pie V à pciver le Duc de fon 
fief, s'il n'avoît été retenu par la crainte 
de fufciter une guerre en Italie. Dans 
ces conjonâures , la querelle du titre 
vint fort à propos fournir au prînc^ . 
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Ferraroîs un moyen de jetter le Pape 
* j6^. dans de nouveaux embarras , & de fe 
ménager de l'appui contre lui dans les 
Cours ultramontaines. Don Alphonfe 
réullic parfaitement dans fa commiilion : 
il fouleva l'efprît de Maximilien , en 
lui remontrant que la dignité Impériale 
avoit été bieflee par It nouveau titre 
que le Pape avoit conféré à Côme* 
& par l'acceptation de ce Pçince, Il 
acheva de le décider en lui rappelant 
les anciennes prétentions que l'Empire 
avbit fur la Tofcane. Il fut auflî inté- 
refler contre ce prétendu crime de leze- 
Majefté plufieurs Souverains d'Alle- 
magne. Auflî ardent que s'il eût prê- 
ché une croifade contre le Pape & le 
Grand -Duc, il mit en rumeur toute 
cette contrée , & détermina l'Empe- 
reur , malgré fon précédent aveu , à 
fe déclarer ouvertement contre la bulle 
du Pape. De la cour xle Vienne , ce 
feu gagna ajjfément celle d'Efpagne; 
& les deux Monarques firent caufé 
commune dans cette affaire. Cette ani- 
mofité de la Maifon d'Efle ne fut point 
un myflère pour l'Italie , puifqu'elle y fît 
paroître une bulle d'Alexandre VI, 
qui accordoit au duc Alphonfe I la 
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£iculté de jouir de tous les privilè- 
ges & prérogatives dont jouiflfoienc 
les grands Ducs. Cette querelle peu 
réfléchie , intérefTant toutes les Cours 
de l'Europe , fit imaginer des deux 
côtés bien des fables qui l'animoient en- 
tore plus ; il fe répandit même à Rome 
des bruits qui tendoient à mettre toute 
ritalîe en armes. Néanmoins ces trou- 
bles n'ébranlèrent point le Pape j & 
Corne fe mit en difpofîtion d'aller re- 
cevoir la couronne royale de la main 
de Sa Sainteté. 
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CHAPITRE VI. four 

pcrfei 

Le Grand-Duc va à Rome , oîi il ejl fJ^jUj 

. couronné par Pie V. Il propofe au tins i 

. Pape de concerter avec les Princes compt 

la ligue fainCe. Etant retourné à \^^^ 

Florence , ilépqufe en fécondes noces wj^j 

Camille MarteUi. Vif reffentiment %^^^ 

- de VEmpereiir aufujet du titre & JoieQ* 



dMù couronnement* Fermeté du Pape tfQj. 
& de Corne. Le roi d'EJpagne fe L 
joint à V Empereur ^ & menace de 



fot 



déclarer la guerre. La France offre ^q 
fa pràteâion au Graryl^Duc. ^J' 

1^70, JLjA reconnoiflance de Côme > & -A la 
peut-être auffi fa vanité , lepreflbîenc 
aaller à Rome faife Tes femercîmens 
ai!' Pape ,-& rendre plus folemnelle 
par fa prifénce la cérémonie du cou- 
ronnement. Pie V ne defiroit pas moins 
d'avoir une entrevue avec le Grand- 
Duc s pour lui deifiander fes avis fur 
la conduite qu'il devoit tenir au milieu 
des troubles de f Europe , & coin- 
megt il s'ôppoferoit avec fuccès aux 
Turcs , qui menaçbient Tltalie d'une 

iovaiion» 
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Invâfîon. Came réfolut de faire ce 
voyage avec la plus grande pompe, ^SIP* 
Pour cet ^et , il prit à ùl fuite quinze 
perfonnages des pluâ qualifiés de toute 
rltalie, trente gentilshommes Floren- 
tins , & dix Sietinois; Ce train , fans 
compter un nombreux équipage , écoit 
encore augmenté d'une compagnie de 
gardes à cneval , & d'une troupe con^ 
Jîdérable de bourgeois àifés , qui ^'é« 
toient ofiFerts volontairement pour^rot 
fir fon cortège* Le Pontife le diipofo 
de fon côté à le traiter en Roi , & eti 
Roi qui feroit venu triompher à Rome« 
Le Grand-Duc partit de Florence le 9 
février. Après avoir traverfé la Valdî* 
chiane^ il arriva le 12 à Radicofani^ 
A la defcente. du pont de Centeno « 
il flit reçu au nom du Pontife par 
l'évêque de Narni , à la tête d'une com- 
pagnie de gentilshommes , Srpar Jac- 
ques Malatefia , fuivi de foixante-dix^ 
chevaux-légers de la garde du Pape; 
Dès qif H fut de l'autre côté du pont^ 
tl trouva Jérôme Bonelli »arrièreneveu 
de Sa Sainteté , avecim nombreux cor* 
tège. Marc-Antoine Colonne , accom- 
pagné de beaucoup de nobleflè d« 
rJ^atËccléfîaûique, i'attendoit à McOf 
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terofi* où; (bi> logeonent t^toit. pr ^até. 
jljyo» De là > pQurfuivapt fon chçmîfi vers 
Koxn^ , il &tJ!^uà$torupar huit Car"- 
dioaiix : papcm eiaétoit o^Iui d' Alexan« 
àrk. Ce Cardinal TaiTur^ que le Pape 
feroit venu en perfonne à fa rencontre « 
s'il l'a voit o(& Aux approches delà 
capitale, Corne vit venir au«-devant de 
ki les confervateurs de Rome , le Sé- 
nateur , S)Ç les maUbns de tous les Car* 
dinaux. Le i j au foir, il defcendit à 
la vigne de Iules lU» où huit autres 
Cardinaux. & TambaOadeur de TEm* 
pire, avec cet^ de France & d*Efpa- 
gne Tattendoient. Dès quKl fe fut ac« 
quitté des devoirs de politefle envers 
tous » il alla au commencement de la 
nuit rendre fecrètement fes rèfpeâs au 
Pape* Sa Sainteté en le voyant , ne put 
fe tenir de pjeurer de joie. Après avoir 
paifé quelque tems avec lui , pour fatis^ 
^ faire ledeur qu'ilsavoie^ntrun l'autrede 
fe voir, le Grand-Duc vint fe repofer à 
fon logements d'où il fit enfuite une en<- 
trée plus Satteufe pour lui , & plus fatis-» 
faifaote pour la curic^eé du peuplée 
Ayaot choifi pour cette^ entrée le i,8 fé* 
vrier , il nsonta un cheval d'Efpagne & 
partit ce jour-là de la vigne de Jules m 
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iràrtôut foo cortège > & (bivi de fa ci- 
Valérie arm^ de tomes pièces. Près de . ^^79» 
ta porte, le gouverneur de Rome , ac- 
compagné de toute lat^ottf du Pape 9 8c 
. ^ùri gniicid;nombre dePrelats^, vint, au- 
tlevant dû Orand-*Dut« Après le Gou^ 
: vèrneuc, étoient les sttaifoRS de tous les 
Cacdmauxi& cdles. des principaux Sei- 
. gneurade Rometi Les deux derniers Car* 
, dinaux de Tordre dea Prêtres , le reçur 
rent à la porte # & marchant à fes co- 
cés.^Pimr(KbîGrent dans la ville, h^ 
fénateurde Rome, les magiftratsdu Ca« 
^itole , tbus'lâ Florentins & les Sien* 
noîs , fiiperbement vêtus en uniforme » 
augmentèrent fa fuite; & les SuilTes du 
Pape avec ceux de Tofcane , bordoient 
là haie» B y eut à cette entrée pte de 
canq mîllechevaux. Depuis k tem^heu^ 
reox de Léon X , Rome n'avoit point 
vu de cortège aiâi brillant. Le Grand- 
Duc fiu introduit dans la falle des Rois» 
Le Pape y étoit au milieu de tous fes 
Cardinaux. Là • Côme rendit hommage 
au Pontife ; & le Saint Père le fit af* 
feoir à fa droite , quoique fuivant 
l'uiàges cet honneur ne fût accordé' 
^'à l'Empereur & «lat Rois. Après 
loi» fit Cour& toute ik fuite fléchit 

n 
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le genoiiaux pieds du Pontife. Sa Sais^ 
y J7^* te^ quittant alors fa fierté naturelle , 
leur fit à tous le plus gracieux accue3« 
Chacun s'étonnoit de voir un PapQ 
fi altier à 1 égard des têtes couronnées t 
fe montrer fî doux & afièâueux en- 
vers Côme ; & l^on en eut encore plus 
d eftime pour lui. Ses ennemis (Ûfli^ 
mulèrent adroitement leur jaloufie » 
-excepté' l'ambaflfadeur de l'Empire:, 
qui , plein de dépit i fortit de la ialle 
au moment le plus intérei&nt de la 
cérémonie. 

Cet ÂmbafTadeur- étoit le comte 
. Profper d'Arco » qui , familiarifé depuis 
long-tems avec les Âfaifons dXfie & 
Farnèfe , avoit époufé Jeurs intérêts 
& leurs paffions. Il avoit âé un de 
ceux qui s'étoient domié le plus de 
mouvemens pour engager l'Empereur 
à condamner là conceffion que le Pape 
avoit faite à Côme; & il avoit reçu 
ordre de protèfler contre le couron- 
nement. 11 fignifia donc 'au Pape cet 
ordre de l'Empereur; mais le Pontife 
lui répondit que Sa Majeflé Impériale 
* étoit fort mal confèillée , & que la 
proteftation lui produiroit une réponfe 
peu i^tis&ifànte. Le Comte ihimaiiCa 
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ic demandant qu^it lui fût permis de 
porter le Duc à fe défifter de fa pré- ^i?^* 
tentîon : «c Faites ce qu'il vous plaira , ^ 
«continua le Pontife , pour rtioi je n*ai 
a> rieni accordé fans, (avoir ce que je 
» faifois ». Cependant le comte d^Arco 
voulut faire fa fommation à Come« 
Mais le Duc déclarant qu'il s'agiflbit 
d'une difpute entre le Pape & l'Empe- 
reur , protefta qu'il n'y vouloijt woîr 
aucune part, & qu'il préteftdoil fattf- 
faire à ce qu'exigeoiént fon^honneur U 
l'intention de Sa Sainteté. Lr'Ambàf- 
fadeur interpola la médiation de plu* 
fieurs Cardinaux» & notifia enfin au 
Pape & au^Srand-Duc les raifons dç - 
fa protêftdtion« Il foutenoit premièrer ? 
ment 9 qu'on préjudicioit au droit de 
fouveraîiieté que l'Empereur préten* 
doit avoir fur la Tofcane ; & en fécond 
lieu , que c'étoit à l'Empereur à don- 
ner de^s titres , comme on ne pouvoit 
le contefter , puifque c'étoit à lui que le, 
prince Fcan^is avoit d'abord demandé 
celui de Grand-Duc. Ces raifons , loin 
d'intimider le Pontife & Côme > né 
firent que les affermir davantage dans 
leur deflèin. L'un allégua qu'il ne vou- 
lait point préjudiçier à l'aytorité pont 

K iij 
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tificale ; lautre , qu'il ne voulait pas 
^S7^* déroger à Ja liberté^ à f indépetidaQce 
du domatt^ tfe To£:ane ; & on accé- 
léra lôs préparatifs xlu couronnement , 
qui <ietTott s?ef{eâuer dans Péglife de 
Saint I^ierre. ijC ^dimanche Lat^e , 
y- mars, ùxt le jour que )?oa choific 
pour la cérémonie. Elle fut précédée de 
la piTdieAatioa de l'ambaflàdeur de 
Viertiie^ qliî , ayant attendu le Pape 
à l^ent^ée de réjglife , exécuta piblU 
quemenv fa commiifioti , 8c ei» préfema ^ 
l'aâe. Lé Procureur fifcal te reçut » 
le déclarant néat^^motns défeâueux , 
comme n étant point autorifê par .une 
procciratidYi en forme ,& iai» M eica^ 
miner iè fond; XDetéeipriKefiatioa ae 
prôduifit aueuo tSèe ; [m Pape , loin de 
«arrêter , ^ntra dans h fane du coa« 
£ftoire, oô étoient raCemblés trente^ 
trois Cardinaux. Le Grand43uc 7 vint 
eniuite, en ro5e de brocard d'or, avec 
un manteau cramoifi , doublé d'ber* 
mine , & le bonnet ducaU Après ^'oa 
eut rempli les formalités prâiminaires , 
le Pape s^avança vers la chapelle dite de 
Jules, le Grand*Dac Important la queue. 
Le Pontife ayant pris fa place» Côme 
prit la fîenne entre les deux^detniers Ca£« 
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Stnaux de Pordce des Brètres* La meflè 
fut célébrée ;Sc tpr èsl'épître.le Gr8od- i;70» 
Duc ayant été «noeiié devant le Pape^ 
prononça le £utfnenc en <^ cennea: 
« Moi , Câmed&Médiois^ Grand-Buc 
^ de Toicane , je pro«eta& jure à H 
» fainte EgKfe CathoKqae , m &mt 
a» Siège» &è vous Pie V, par la^raoB^ 
» de Dieu , Soixirer^n Pomîfe ; vmof 
9> obéiâance de «n dévoi^tnent c»*- 
» tiers , comme f ai accoutumé de 1» 
>9 faire par mes repréfentaiis^&comm» 
» doiventle faire tous les Prîtic»^ Qiré- 
» tiens , éeant dîfpofé à coBtr^budr de 
-3» tout mon pouvoir à Pexdtatîon ^ 
» à la dêknfy; de la ^te foi cachoU^ 
^ que , & à ftt'Ottver da^ foceafionâ 
« Votre Sainteté & à fes fecceiTeurs tes 
9 vicaires 4e Jefiis*Cbrift , ma foa« 
» miffion «omme ix)n cathoiicpie » 8c 
» ma reconnoiflànce p^Kir toutes les 
» grâces, les faveurs » les bonne<^« 
» que Vocpe B^titude & le Saitt Siège 
» ont daigné accordet à ma perfoânè 
» & à mses fuceeifeurs »• Api^ <^' 
ferment,Mèt<c-AntoiiieColénneàyaiit> 
piéfenté ta coiyi¥Otinê , fe Pépè lafûic 
fur la tête du Gtand-lîilc , préftdiiçaiiï 
les prières d'ufàge. Paid Jourdain des 

K iv 
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Urfins appc3ins?ie fceptre , qin fut pré-' 
i j'70. fente au Prince de la même manière^ 
Enfuite le Pontife baifa fur l'une & 
l'autre joue le Grand^Duc , qui retourna 
dans le même ordre à fa place ; & la 
meflè fut continuée. A Toflèrtoire , 
Côme fe p^réfenta de nouveau au Pon* 
tife» &1uî offrit un calice & des or-* 
nemens trèsrrîchei , tant ppur la ma- 
tière que pour Touvrage* Le Pape en- 
iiiite bénit une ro& d'or » qu'il donna aa 
Grand-Duc, en préfence du confiftoire. 
Xa meflè finie > Côme > la couronne 
en tête & la rofe à la main , fut ac* 
compagne par tous les Cardinaux juG- 
<fjCk l'intérieur de fon" logement» Il y 
eut un concours extraordinaire de no* 
bleflè & du peuple à cette cérémonie \ 
mais il n'y vint aucun Ambafladeur ^ 
excepté celui de Savoie. L'ambafla* 
4eur de France avoit été retenu che* 
Ipi par une maladie : la reine Catherine 
l'tavoit chargé de remercier le Pape de 
la dignité accordée à Corne , qu'elle 
ne manqua pas de reconnoître aufli- 
cât en qualité de Grand-Buc. 

Cette pompe faftueufe & cette ma* 
gnificence ne furent pourtant pas le 
%1 objet dç C&me. Sq rappelant donc 
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combien fon premier voyage à Rome 
fous Pie IV avoic été utile pour la I57^» 
reprifè du concile , il voulut (ignaler 
le fécond en procurant l'exécution 
d'une entréprife non moins glorieufe 
ni moins avantageufe à la chrétienté , 
& particulièrement à l'Italie. Une for- 
midable armée Turque tenoit l'Europe 
en allarmes , & chacun avoit fes con- 
jeâures fur l'objet de fa deflination. 
liQS uns vouloient qu'elle allât faire 
le (îege de la Goulette & de Malthe s 
les autres qu'elle s'avançât pour fecou- 
rir les Maures de Grenade , lorfqu'on 
apprit qu'elle avoit envahi le royaume 
de Chipre. Les Vénitiens . qui depuis 
long-tems étoient fpedateurs tranquil- 
les des défaftres d'autrui , s'ébranlèrent 
à la nouvelle de cet événement , fie 
implorèrent le fecours du Pape pendant 
que le Grand- Duc étoit à Rome. La 
dureté des tems & les conjonâures ne 
permirent au Pontife de donn<3r d'autre 
fecours que la permiflion d'impofec 
une décime fur les biens eccléfjaftiques; 
mais Côme fentoit bien qu'il falloit 
of pofer à ce torrent une digue plus 
puiflanteé II remontra à Sa Sainteté 
Stt'il M s'dgi0bit p^ feulement dana 
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cette occafion des royaumes de Cbî- 
^Î7^* pre & de Candie v <}ue menaçoit l'ar* 
mée Turque; maïs qu'on deroit cou* 
iidérer la prilè de ces ifles comme un 
acheminement qui les conduiroit à la 
conquête de l'Italie ; que la sûreté com* 
inune exigeoit que l'on formât une 
ligue offenfive par mer & par tetre >- 
ligue qui devoit réunir les forces de 
tous les Princes du chriiHanifme con- 
tre un li puiûànt ennemi ; qu'il fiiltmc 
donc, outre une flotte nombreuiè > 
une armée en Hongrie, afin de re- 
prendre ce qui avoit été conquis dans 
ce Royaume, Se de faire en même 
tems une puiOante diverfion du côté 
de la mer. Il traça fur le papier le 
plan de cette expédition ; & il infpira 
au Pontife un 6 grand defir de la voir 
exécuter , que Sa Sainteté en traita 
auffitôt avec le roi d'Ëfpagne & la 
république de Venife, cotnme étant 
plus intéreffés qu'aucune autre Puit 
lance à former cette ligue. D'un aih 
tre côté , le Grand -Duc ne négligea 
pas d'éclairer le Pape fur l'état aduôl 
des af&ires dé l'Europe ; mais part^ 
cuUèrement fur celles de Rome , conr 
tribuant avec lui à élever au cardina? 
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lat des fujets d'^ne V€rtu connue , & 
incapables d'altérer par leur ambition IJTP^ 
la tranquillité aâuelle du Siège Apoftô- 
lique. Par une foite de fes comèils ,- 
le 17 mai , il fut publié une nomitia^ 
tion de Cardinaux qui déconcerta lis^ 
vues que Famèfe avoît fur le Pon- 
dficdt. Ayant ainfi (àtisfait aux dëfirs 
de Pie V, le Grand-Duc réfolut de* 
partir de R<une le 1:5 mars. Son alfi-' 
duité à Suivre les exercices de la Reli- 
gion , fes abondantes aumônes y fes gé- 
nérofîtés , & les grâces qu'il obtifft pdut 
quantité de particuliers » le firent beau* 
coup regretter dans cette ville » & y 
laifsèréïit une grande idée de fes ver- 
tus. Le cardinal Alexandrin , les au- 
tres neveux du Pape & les autres Car-^ 
didaux aflnis de Corne , Taccompagnè^ , 
ttnt jufqù'à Bracciano , mais fans céiré^ 
monie» Après avoir reçu dans cet en-» 
droit l'accueil de Paul Jourdain dés Ur-* 
fins fon geiidre , & pris congé de ces 
Prélats, il prit le t:hemin de Sienne > 
pafla par Montalcino, où l'on travail- 
loit à quelque^ fortifications. Il entra 
le 17 mare à Sienne , où ks màgiftrats^ 
la noblcflè & le peuple le reçurent 
Avec de finguUèreà démonftrations de 

Kvî 
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joie. S'étant repofiî quelques purs da» 
1^70. cette ville , il te rendit à Floreneer Le 
Prince fon fils & PArchiducbefie fa 
belle - aie vinrent au- devant de lui* 
Dans ce retour , il évita tout appareil 
de marche > de réception ,. d entrée 
& de fêtes poui^ le couronnement, de 
peur d'irriter TEnipereur davantage i 
car SaM^efté» animée par.fes confi- 
dens , menaçoit avec colère le Pape ic 
le Grand-Duc > dont elle fe croyoit 
oSnfée. 

Les artîfîcieufes relations dvk comte 
d'Ardo avoient tellement préoccupé 
Pefprit de Maximilien 1 1 , que ce 
Prince regardoit ce qui venoit de fe 
pailèr à Rome comme une preuve 
manifefte du peu de cas que le Pape 
& Médicis (aifoient de fa puiflànce 
& de fon autorité. Côme » peu 
de tems avant fon voyage à Rome» 
l'ayoit confirmé dans cette idée par 
Vnç lettre , dans laquelle il lui difoit,, 
avec une forte d'ironie» qa'il^ne (a- 
voir pas trop ce qui pouvoit hà zni- 
yer » depius qu'il a voit mis la couronne 
*4^s une malle & concerté fon inatfc- 
guratioQ. Les partiiàns des Maiibns 
4'£ft$ & Farnèfe ois manqubient pas 
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iFtrrîter encore plus Tefprit foupçon- 
neux de TEmpcreur, par ce qu'ils lui ^579» 
rapportoient des propos de Côme , & 
des entretiens qu'il avoir avec le Pape , 
touchant la foibleflè de Sa Majefté , & 
1^ peu de crainte que devoir infpirer 
ion reflèntin^enr. Indigne de ce pré^ 
tendu mépris » & fans ceiTe aiguillonné 
par Tes confidens, il ratifia foletnnelle-^ 
ment à Prague , le 2^ mars , la pro-^ 
teftation faite à Rome par le comte 
d'Ârco , déclarant nulles & invalides la 
conceflion du titre & la formalité du 
couronnement» comme blefifant les 
droits de TEmpire dont, relevolt Ut 
Xofcanc. Il réfolut en outre d'envoyer 
à Rome deux confeillers , qui en pré* 
l^nce du Pape , & dans un confiftoire 
public , renouvellafTent la même, pro 
teftation , & demandaflènt une répara^ 
tion authentique de cesjQ0enfes ; e^fin ; 
l^Empereur défendit qux Princes de 
l'Empire d'accorder à Cçme le titre 
de Grand-Duc » $c il menaça de. fou* 
lever toute l'Allemagne contre lePon* 
tife dans la prochaine diète. Le duc 
de Ferrare , craignant que le Pape & 
le Grand-Duc n'euflent déjà concerté 
i^emi^le de le prwer de fon fief » 
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n'oublioic aucun des moyens poffiblet 
J J70. de ûifciter une guerre , qui donnât d'auc 
très occupations au Pontife. Voulant 
fe lier encore davantage avec l'Em-' 
pereiu* , il lui demanda le titre d'Exar- . 
que & de Vicaire-Génécal de l'Empiiii^ 
en Italie. Les Princes d'Allemagne^ 
rioient pour la plupart des tranfports^ 
de Maximilien ; tes Eecléfiaftiqûes y 
foutenoient l'autorité du Pape > & 
Côme ne manquoit pas de s'y faire 
des amjs , parmi leiquels lé duc de 
Bavière & le marquis de Braddebourg 
étoient les plus ouvertement déclarés* 
CQ fa faveun Le Pape convaincu qu'il 
avoit le droit d'accorder le titre & la 
couronne de Grand-Duc » periévéroit 
conftamment & offroit i TEmpereur 
de lui rendire juftice dès qu'il produiront 
fesraifons.Zafio, dont le crédit auroit 
pu éteindre ce feu, étoit mort te 2j 
. avril. Mais Côme i ailuré que I%ilippe 
occupé en Flandre & dans fbn royau*^ 
me de Grenade » pat des intérêts plust 
eflèntiels pour lui , ne fe prétoit que 
par bienféance à cette querelle, ne 
s'effrayoîtpas de tout ce bruit que fat; 
ibit Maximilîen. II penfa donc unî^ 
quemeût à foutenir la dignité & è de^ 
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neurer fermement uni avec te Pape , 
en dépit de ceux qui ne fongeoient ^Sl^r 
qu'à les divifer. Les Impériaux ,' 
' pour mieux réuflir, dtfoient que te 
Pape avoit pu agir de bonne foi; - 
oroyant la Tofcane libre ; mais non* 
pas Corne, puifqu'il dévoie favoir qu'il; 
étolt vaflàl dé r£mpire; (p'ime fim'- 
pie déclaration auroit d^agé le Saint-. 
Père ; fur quoi l'Empereur auroit ac- 
cordé le tiîre , pourvu qu'on voulût 
bien reconnoître le tenir de foa au«> 
torité. Mais le Pape étoit fourd à ces 
infînuations, & Côme n'étoit aucu-n 
nementdifpoféà foumettre àTËmpirCv 
le* domaine de Florence, jufqu'ators/ 
indépendant. Néanmoins le Pontife âCî 
Côme fe comportèrent de manière à: 
ne pas pouffer pli^ loin la comeftatibn ;. 
& Ils le proposèrent à focce de temsi . 
&de patience d'entraîner TEmpefeuri 
dans quelque démarche d'où il ne pût 
plus énfuite fe tirer. Deux réâexions[ 
& préfentoient naturellement; Pune* 
que Charles-Quint , qui empriibnnoift 
les Papes êc faccàg^it Rome » ; a'euo 
aucun égard au titre de duc de Plai^ 
fance , que Paul III avoit donné à fo» 
propre £ls don Louis , l'En^eséiu: ùim 
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chant bien que le Pape n'avplt auciui. 
IIJ70» droit fur ce Duché 5 dépendant de 
Milan ; l'autre , que Maximilien U » 
qid avoit tant à faire à défendre fes 
propres Etats , fe mît fi fort en peine 
d'un titre conféré par le Saint-Père à 
un Etat qui, pendant cinq fiècles». 
n'avoit reconnu la fupériorité de per- 
fonhe* Mais d'autres raifons allumoient 
un courroux que fomentoit peut-être^ 
l'archiducheOe Jeanne ou fes confia 
dens. 

Côme ayant marié fa maitreffe Eléo- 
Bore des Âlbizzi » & ne pouvant refier 
fans quelque intérêt de coeur , étoit de- 
venu amoureux de Camille, fille d'Ân« 
toine Martelli , gentilhomme d'une 
illuftre naiflance, mais très-pauvre* 
I<a beauté de cette jeune perfonne» 
fa modeftie , & une réferve convena- 
ble à l'âge du Grand-Duc » Tenflam* 
mèrent pour elle; il la prit pour com- 
pagne de fes plaifirs avec l'agrément 
du père. L'exemple d'Eléonore laifla 
le PrÎBce-Régent tranquille au fûjet de 
celle qui la remplaçoit. Mais le Grand- 
Duc ouvrant fa confcience à Pie V , 
iie^ut dû Pontife des exhortations pa* 
femelles tpar lefquellesSaSaintetél'eiv 



dby Google 



BB Toscans, sl^^ 
fageolt à fortir de la voie du péché, 
& de réparer par le fflariage une con- i jyOt 
duke indigne d'un Prince Catholique ^ 
& (pi écoit d'un mauvais exemple pour 
fès fujets. De retour à Florence , le 
Grand-Duc , f^ns communiquer faré- 
folution au Prince » époufa le sp mars, 
dans le palab des Pitci, en préfence du 
Curé, du père & de quelques proches 
parens , Camille Martelli , reconnoiilànt 
pour être à lui une fille qu'il en avoit 
eue peu auparavant, & connue depuis 
fous le nom de dona Virginia. Le 
prince François n'apprit pas cette nou« 
velle avec plaifir; mab il diffimula de 
ton mieux , & fît fon poflible pour pa«» 
foître content. Il eut d'autant moins - 
de peine à y réuffir, que fon père, par 
é^ardpour l'Archiduchefle, déclara 
que Camille n'auroit point le titre de 
Grande - Duchefle & ne feroit pas 
traitée comme telle. Le Grand- Duc, 
pour achever de les raflurer tous les 
deux» congédia fa Cour, & alla mener 
à la campagne une vie entièrement 
privée. Le cardinal F^dinand qui fe 
trouvoit à Rome , apprit ce mariage de 
]a bouche du Pape , qui lui confeilla 
^ prendre en bonne parc ce qui poiip* 
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voit contribuer au bonheur de fonr 
-IJ?^» I>ère. Quoique le Prince-Régent con- 
tinuât toujours de k contraindre , voici 
pourtant comàie il s'exprimoit dans 
une lettre qu'il écrivit au CardihaUe 
^8 aWl. « Que Votre Seigneurie H- 
a» luftriffime ne s'afflige point de la 
» nouvelle qu'elle doit déjà fav<nr ; c'eft 
» que le Grand-Duc, notre Seigneur ^ 
Â a époufé la fille d' Antenne Martdli ^ 
» je contiois fa prudence : pour moi » 
» j'avoue que j ai été troublé de ma- 
3t nière à ne me plus connoîtïe. Nkw 
» la chofe étoit fans remède , puif- 
» qu'elle a été faîte avant qu'on en eût 
»rien fu. Je deïîre que Vôtre Sei- 
» gneurie Uliiiftrifiimene paroiflèpcnnt 
9> trop affligée > pour ne^pas •donner à 
» nos ennemis un plus grand (iijet de 
ait mécontentement, mais qu'elle tâche 
» de fupporter cet accident avec pa- 
»tierice; qu'elle en parie le moif» 
a» pofSblé , & dans le cas où Cela feroit 
a> néceflaîre , qu'elle excufe Son Air 
^ tefle d'avoir voulu, à l'âge où elle 
à» fe trouve , & au milieu (te fes inâr- 
at mités, fe procurer un fervice plus 
a» aâèâueux que celui des mercénai* 
f^ re^ Que Votrç Seigneurie Uluftri^* 
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te fime ne k chagrine point , puifque 

» ce mariage ne peut faire aucun tort 1^70» 

3> ni à Ton honneur ni au mien. $on 

» A^flTe, après tout^ eft notre père 

9 & jfeigneur , & noua devons nous 

» prêter à tous fes goûts. Il n^eft pas 

» Je premier qui ait choifî.une femme 

»à (a fantaifie , & qui tienne tout de 

» M » non de fa qualité , l'ayant pri(e 

9» en quelque manière comme un do« 

»! flieftique honnête. Il feut donc fouf- 

afrir la chofe le pkis honnêtesient 

» qu'il fe peut» afin de ne point donner 

» de mécontentement à Son AI teflè , & 

».auxmalimentîonnésleplai{ir de nous 

ar^r déTobéiiTans à un père, & mal ^ 

» avec lui». L'Empereur fut très*ir« 

riaé de cetnari^^ & de ce que fa. 

fetuf deFcnoÂten quelque manière l'in*^ 

férieure d'une vaâàle^ Voici comme 

il s'expliquoit fur ce ppim $ dans une 

Ictare qu'il écrivit de Prague à l'Ar-» 

chiducbefle le âS mai: ce Je ne puis 

» imaginer où h Duc avoir fi>n effurît» 

as quand il a &it wie alliance £ hoo* 

» teufe , fi peu fortd^le • & qui efi Uk 

a». r^Êede tout lé monde. Chacun croit 

aa que le boa Duc avoit perdis la tête. 

f» Je prie Votre Alceflà de ne poin^ 
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foufifrir que cette impudente ait l%on« 
(lyyo, 99 neur de fa compagnie. Si ma forur 
99 ne montre pas à cette occafion fa 
^ grandeur d'ame» elle pettt compter* 
9 que je ne le lui pardonnerai dé ma 
» vie ». La Princeflè eut fiitxprudence' 
de communiquer à Ton beau-pèrè la 
lettre de l'Empereur ; le Grand-Duc 
eti fut indigné âu point que ne fe poflS-^ 
dant plus , it écrivit le i6 juin à te' 
Prince , & lui dit : « Quant à ce mi 
» concerne mon mariage , Votre Ma-f^ 
» jefté dit que je tfétois peut-être pas 
y^ dans mon bon fens : à cela je ré- 
9 ponds que je puis prouver, quand il 
99 le faudra, que j'étois dans mon bon 
9 fens; j'ai époufé cette perfonne pour 
99 le repos de ma confciene^; & (ur 
99 cela je ne dois de compte qu'à Dieu: 
99 je n'importune qui que ce foit » & 
39 l'on ne veut pas me laiflèr vivre : 
9» il je faifois tort à qui que ce fut- 
99 dans cette af&ire, ce feroit tout âa» 
9% plus à moi-même , & fur cela on 
?9 pou voit me dire que je n'étcris pas 
99 dans mon bon fens lorfque j^aban- 
91 donnai le gouvernement à mon fils, 
» avec fept cens mille ducats de rente, 
tt Je l|ai lait volontairement » ( & j^ 
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Ib fi^sdîfpoféà Ty maintenir, ^quoique iMBMaa 
• je fois bien le maître à cet égard ) : ^S19^ 
->» je raifait,dis-je> librement, ayant 
» eu affaire à des hommes ; mais fur 
.»mon mariage, ayant eu affaire à 
m Dm , il n'en étoit plus de même* 
» Je ne fuis pas le premier Prince qqî 
» aie époufé une de fes vaffales , & je 
>> ne ferai pas le dernier. Elle eft no- 
t> ble , elle eft ma femme & le fera. 
»> Je ne cherche pas de difpute-, maïs 
» je fais répondra à qui vient m'en 
>* chercher chez moi; je fuis ferme 
» quand je prends un parti , & je pré- 
n vois ce qui peut en arriver: au refte, 
» je mets ma confiance en Dieu, & 
1» enf^ite dans mes brjis >? , &c. Quant 
au Prinçç, le Grand-Psic lui écrivit 
en term^ pr&is : « Je prétens être 
30 laiffé tranquille par ceux du dedans t 
p comme par ceux du dehors. Ce n'eft 
j^ pas moi qui ai donné l'exemple -, je 
"» n'inquiète perfonne, ni dehors, ni 
> chez mpi j je ne crois pas avok de 
,m difpute avec vous , fi vous vode? 
« être jafte, & il me fembleque c'eft 
» tout ce qu'il faut ici >> , &c. 

Cette querelle que l'Empereur fai- 
jToitgu Pape & au Grand-Duc , parut 
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ëéplacée à tout k momie , noti*lêu<s 
^S7^* lement parce que les circonftanëes où 
fe trouvoit l'Allemagno ne ^ermet* 
toient pas qu'il fut mal avec le Pon* 
tife > mais encof e parce qu'il parôrf- 
foit peu féant & peu j^orieux pbtic 
lui d'êpoufer ainfi les paflions des au- 
tres , & de s'y livrer aveuglément. 
Les modeftes remontrances du Pape • 
& les juftifications refpeâueufes de 
Côme ne faiibient que l'animer da- 
vantage à leur demander une rétrae- 
tatioh. Malgré îa cotîdùite que le roi 
d'Efpagne tenôitenvers le Grand-Duc , 
ildé^prouvoit intérieurement la con- 
duite de rEmpereur, & cherchoit à 
fé rendre l'arbitre de cette difpute. 
En France Ja reïne Catherine , qui 
avoit déjà reconnu le titre accordé à 
C^me , avoit conçu pour lui une af^ 
feftion^ particulière, depuis que l'auto* 
risque le Pape avoit dansïe Royaume 
lui étoit devenue a^fokiment néceffaire 
pour fefouienir contre les Guife & le 
calrdinaî dèLormne qui étoient con»- 
tr'dlè. L'ancienne amitié qui régnoit 
entre les Montmorencî & les Médicis , 
difpofoît le Maréchal de ce nom ^ 
maintemr cecte union formée par &s 
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con(èîIs« Conféquemment CnarlesIX, 
& toute la noblefle de France , re- 
connoiflbient Corne en qualité dç 
GrandrDttc , & s'employoient à faire 
défavouer par les Princes d' Allemagne» 
& fur*tout par les Proteftans ^ le vio- 
lent procédé de l'Empereur. LesVér 
iiitiens n'oublièrent rien pour l'appai- 
fer » à deflèin de l'engager à fe lier 
avec le Pape & le Roi Catholique con- 
tre le Turc ; mais tout étoit inutile , 8c 
à Rome on fouillpit dans les archives^ 
on préparoit des mémoires pour rér 
veiller la vieille difpute entre le Sa^ 
cerdoce & ^Empire. Le Grand-Duç 
de fon côté crut néceflaire de juftifier 
l'indépendance de fon domaine & d'ea 
convaincre le roi Philippe. D'abord • 
quant au droit , il démontra que les 
villes de Tofcane n!ayant point été 
comprîtes dans le traité de Confiance» 
on ne pouvoit prouver par aucun aâe 
authentique qu'elle fût paflee de ja do- 
mination Françoife fous celle d'Aile? 
magne ; & quant au fait , que les Emr 
pereurs d' Allemagne ayant eu fur elle 
des prétention^ pendant trois (lècles » 
fou Etat fut flottant à cette époque 
6Qtre la ûijiîtiQn & la liberté » félon 
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la fupérîorité alternative de l'un ou dé 
^ JTO, l'autre ; qu'enfuite elle acheta la paix , & 
l'empereur Rodolphe Ja déclara libre : 
que fi les fuccefleurs de ce Prince firent 
de nouvelles tentatives pour l'afliijettir 
ou acquérir quelque droit fiir elle» ils 
avoient été repoufies avec (uccès« Côme 
cita beaucoup de déclarations d'Empe* 
reurs^, qui reconnurent la liberté de Flo- 
rence : quelquefois même ils demandè" 
rent des fauf-conduits pour pailèr avec 
leur armée fur fes terres ; & les Floren- 
tins ayant fait des confédérations & des 
ligues contr'eux > aucun de ces Princes 
ne les avoir jamais traita de rebelles. 
Charles-Quint lui-même » dans le ma- 
nifeft^donné à Valladolid le 20 mars 
*iS^3 > avoir reconnu cette même in- 
dépendance , & ce <]pi'il fit enfuite pour 
changer le gouvernement de cette Ré- 
publique fut précifément en faveur de 
cette liberté que l'on conteftoit. Le 
même Empereur , forcé de faire là 
guerre contre Florence , ne la mit pas 
au ban de l'Empire & ne la déclara 
r point rebelle , mais il traita avec elle 

d'égal à égal. Il établit la forme du 
gouvernement-» non par fon autorité 
propre, mais en v^rtu des capitula- 

tipn^ 
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ixom & du compromis , & il prononça 
une fentence purement arbitrale * qui ^S7^* 
ne préfentoit pas la moindre marque 
de fouveraineté. Si l'Empire avoit été 
intérefle dans quelque claufe de cet 
afte, il y étoît intervenu comme ga- 
rant du gouvernement établi , & nulle- 
ment comme Seigneur direâ de la 
République. L^Etat de Florence étoic 
à cet égard le même que celui de 
beaucoup de villes d'Italie incorpo- 
rées dans le domaine de Venife & dans 
celui du Pape > & dont l'mdépendance 
étoit reconnue pour les mêmes caufès» 
Fondé fur ces raifons, Côme démon- 
troit à Philippe qu'il n'avoit fait tort 
à perfonne en acceptant du Pape la 
conceflîon d'un titre, puifque perfonne 
ne conteftoit au Pontife le droit d'en 
accorder. Il donna plufieurs exemples 
de titres royaux donnés par les Papes 
àdiffiîrens Princes &£tats, dont quel- 
ques-uns étoient énoncés dans la bulle 
de Pie V ; & Côme finit en obfervant 
91e le Roi Catholique devoit être plus 
convaincu que perfonne de ce droit 
du Saint-Siège , puifqu'ayant , quel- 
ques années auparavant , afpiré au titre 
d'Empereur des IndeSj il s'écoit adrelfé 
Jomc Illt . It 
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pour l'obtenir, non à l'Empereur, maiir 

ijyo. au Pape. 

La feponfe de Pie V s'accordoît avec 
la juftification du Grand-Ducs & <]uoi- 
que Tune & Tautre en impofafTenc au 
Miniftère Allemand , celui-ci feignoit 
cependant de n'en être pas convaincu* 
« Que l'Etat de Florence , difoit le 
» vice-chancelier Weber à l'ambafla- 
» deur du Grand- Duc , foit libre au- 

* n tant qu'on voudra ; car nous ne 

» prétendons lui ôtec ni fa liberté ni 
aies privilèges ; mais qu'il foit U* 
» bre comme la France & l'Efpagne , 
»5 & qu'il foit membre féparé de TEm- 
» pire , c*eft ce que nous n'accorderons 
» point ; comme il ne fera pas dit que 
» nous renonciens aux droits de l'Em- 
»pire. Que Rodolphe, ait fait ce qui 
9> lui a plu , il ne le pouvoit pas faire 
» au préjudice d autrui. L'Empereur 
» n'approuveroît-pas ce qu'a fait le Pa- 
» pe , fût-il même à Rome en puif- 
» fance de Sa Sainteté. Comme nous 
3^ n'attentons pas ^ l'autorité du Pape", 
» nous ne fouffrirons pas non plus qu'il; 
, »» touche à la nôtre »« Une réponfe fî 
déterminée n'épouvanta pas le Grand- 
Duç« Il fît répliquer que lorfqu^il fut élu 
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Souverain de fa patrie » il la trouva li- 
bre , & qu'il ne pouvoir pas faire à fes ' J7^* 
concitoyens le tort de les aflujettir à 
un autre maître ; que fi quelqu'un en- 
treprenoît de leur faire cette violence , 
de quelque manière que ce fût , il avoit 
lui-même une épée, & qu'il étôit réfolu 
à tout, «Kccpteà ce qui étoît contraire 
à fon honneur & à fa dignité. Le Mi- 
niftère Efpagnol fe montra plus do- 
cile : après un long & mûr examen , 
il parut convaincu de la liberté de 
Florence ; & il auroit admis fans peine 
le titre de grand-duché , s'il ne s'étoit 
pas étendu fur toute la Tofcane ; m^is 
comme il n'y avoit point de doute fut 
la féodalité de Sienne , le Pape , di- 
foît-il , ne pouvoit , /ans être înjuftô 
envers le Roi , comprendre les Sien-* 
Hoîs fous ce titre. Cependant ce Mi- 
niftère ne jugea pas à propos de témoi- 
gner du reffentiment à Sa Sainteté : air 
contraire, il chargea l'Ambafladeur ré- 
fident à la Cour Impériale , de veiller 
à ce que l'Empereur dans cette çon- 
troverfe ne fe laiflat pas emporter à 
faire quelque tort au Pontife. Cela fut 
caufe que Maximilien étant à Spire» 
OÙ il avoit convoqué la diète , pro? 

L ij 
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pofa aux Eleâeurs de délibérer fur C9 
ifjo. différent. Le Nonce réclama contre 
cette nouvelle manière de pracéder , 
craignant que les Eleâeurs proteftans 
n'opinaffent avec trop d^animofité ; 8c 
il dit que fe pourvoir contre le Pape 
dans une diète , c'étoit comme fî le 
Saint Père plaidoit contre Sa^Majefté 
dans un concile. Ce procès ne parut 
pas fort important à raflemblée : les 
Eleâeurs » aflèz peu convaincus .des 
droits de TEmpire fur Florence» Se 
voyant d'ailleurs par le contenu de la 
bulle , que le Pape n'avoit eu intention 
de porter préjudice à perfonne , opî« 
nèrent d un commun accord à ce que» 
fans faire tant de bruit fur cette a& 
faire , on prît des mefures pour l'ac- 
commoder avec dignité. Ce cenfeil de 
la diète ne calma pas la fureur de 
Maximilien ; mais il le fit réfléchir (uc 
le danger où il étoit dç fe trouver feut 
de foH parti , & d'être enfuite forcé de ff 
rendre malgré lui. Il voyoit le Grande 
Duc avancer chaque jour dans la pof^ 
feflSon de fou titre , qui avoir encore 
^té reconnu par la Suifle » & même 
jufqu'en Angleterre par la reine Elifa^ 
car , quoique ce Prince » poua 
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île pas aigrir davantage TEmpereur, 
fe fut abftenu le jour de faint Jean- IJ?^» 
Baptifte de recevoir les hommages de 
fon peuple , & de faire ufage de fa 
coutonne , il ne laiflbit pas de travailler 
fourdement à faire reconnoître fon 
titre par les Souverains. Dans cet état 
<ïes chofes, l'Empereur ufant de diC- 
fîmulation , ne fongea plus qu'à fépa-* 
rer les intérêts de Côme de ceux du 
Pape. Fier avec le Nonce , il fe mon- 
tra doux avec Tambafladeur de Flo- 
rence ; & accufant tantôt la froideur 
de Philippe , tantôt Topiniâtreté de 
Pie V , il temporifoit , afin de pouvoir 
prendre un parti fuivant roccafion* 

Le duc de Ferrare prenoit pjaifir 
à confidérer l'incendie qu'il avoit al- 
lumé y d'un autre côté néanmoins , il 
étoît un peu mortifié de ce que l'Em- 
pereur , fi ardent à fervir fa jaloufie » 
étoit froid pour fes intérêts 5 car il ne 
lui avoit encore accordé ni le titre 
d'Exarque , ni le vicariat de l'Empire, 
qu'il lui avoit demandés avec inftances. 
Mais il fe flattoit du moins que Maxî- 
milieu confentiroit aifément à pronon- 
cer en fa faveur dans la caufe de la 
" préféance , vu le reflentiment que Sg 

L ii} 
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Majetté avoît encore contre le Pape 
^57^» & le Grand-Duc, ou que cette caufe 
étant portée à la diète Impériale , il 
pourroit encore , avec l'appui des Elec- 
teurs, caufer de nouveaux troubles aux 
Médicis. Il avoit déjà fait compiler 
par fon fecrétaîre Pigna un volume 
fur fa généalogie , & l'avoit envoyé aux 
Princes d'Allemagne ; & après avoir 
député un procureur pour inftruire la 
caufe pardevant le confeil Impérial , 
îl en commença formellement l'inf-* 
tance. Il fuppofoit dans fon mémoire « 
que Come auflî-bien que lui, étant 
vaflal de l'Empire , c etoit - là lé tri- 
bunal compétent de cette affaire , qu'il 
prérèndbit durer depuis le règne de 
Ferdinand. L'Empereur profita voloa- 
tiers de cette nouvelle occafion de 
molefter Côme -, & il le fit afGgner à 
comparoître , & à produire fes raifoils 
dans l'efpace de fîx mois. La lettre de 
îuffion émanée le 28 feptembre , fut 
envoyée à l'Ambafladeur Impérial à 
Venife, pour être remife en main pro- 
pre. Ce Miniftre dépêcha auffî-tôt à 
Florence un de fes domeftiques , qui ^ 
$ étant apofté pour faire fon coup» 
fiirprit le Grand -Duc tandis qu'il étoit 



dby Google 



Di Toscans. ^^ 
\ loffice divin dans Téglife de faint *"' ■ " 
Laurent. Côme fut également furpris 'J7^« 
& de la lettre & de la manière dont elle 
lui étoit préfentée ; mais il fe contint \ 
& il répondit à TEmpereurqûe le tctns 
du compromis étant paffé, SaMajefté 
ne devoit plus avoir la peine de juger 
cette affaire; mais qu'elle étoit de nou- 
veau pendante à Rome , fe^l tribunal 
où elle pût être portée. A cette ré- 
ponfe l'Empereur répliqua par un dé- 
cret , défendant de mettre dans aûcuii 
ade & écriture quelconque , le titre de 
Grand-Duc ; & déjà il menaçoît d'eH 
interdire l'ufage à tous les .vaffaux de 
l'Empire. Cette manière de procéder 
Itoit re^rdée par Pie V comnae utt 
abus infultant de fà patience ; & ce 
Pontife, fouverainement jaloux de fon 
autorité, la voyant fi peu refpeéèée^ 
voulut s'en venger fur celle de l'Em- 
pereur. Pour cet effet , il ordonna au car- 
dinal Sirleto de recueillir tous les aôes 
& écritures du Saint-Siège, concernant 
l'obéiffance & les obligations des Em- 
pereurs envers l'Eglife , avec tous les 
exemples des cenfures , peines & fop- 
miflSons des mêmes Empereurs, pour* 
tes faire imprimera publier par'-tout/ 

L iv 
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L'efprît de Grégoire VII anliaioît iPîéVi 
iJJOf mais les tems n'étoient pliis les mêmes : 
le Cardinal qui le fentic bien » exécuta 
fa commiffion avec tant de lenteur , 
qu'enfin elle fut oubliée. Seulement 
Je Pontife envoya au duc de Fer- 
jare un bref, en forme de monitoire» 
pour l'obliger à fe défifter de fa pré- 
tention , à rappeler fon procureur , & 
à Cgnîfier^dans Telpace de fix jours 
cette révocation au légat de Bologne. 
Quoiqu'il fût porté de lui - même , & 
poulie par les partifans de Corne à dé- 
corer le duc de Ferrare déchu de fon 
£ef » cependant il fe rendit à la cond* 
dération du repos public » Sc à l'efpéî 
ranpe d'ailbupir cette querelle par 1^ 
douceur plutôt que par la févérité, 

La diète Impériale s'étant féparée ; 
fans qu'on y eût procédé à aucun aâe 
irrévocable & injurieux au Pape & ait 
Grand-Ducf , on crut à Rome & à Flo- 
rence , que l'Empereur ne cherchoîc 
plus qu'à (à dégager décenunent de 
cette querelle mal fondée. Mais foie 
dépit de rin|onâion faite au duc dee 
Ferrare , foit rufe imaginée dans le 
déflèin d'épouvanter le Grand-Duc i 
llaxUoilie^ écrivit à Cope le z6 às^ 
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Cembre , Texhortant à renoncer à fon g -J' ' ' 't? 
titre & à fe foumettre à PEmpire , de ^Jl^ 
qui H pouvoit efpérer autant & même 
plus d'avantages; mais enfuice, le me«- 
naçant , en cas de refus , de le décla*- 
rer déchu de ce même titre; & s'il le 
falloit, de recourir à la force. D'un: 
autre côté, il chargea le comte d'ArcO' 
de repréfenter au Saint Père , qu'ayant 
Communiqué aux Eleâeurs la bullej 
d'inauguration, & la réponfe qui'avoir 
été faite à fes proteftations , ils avoîént 
tous déclaré que l'un & Pautre étoîtr 
contraire aux droits de l'Empire ; 8C 
qu'ill'a vertifloit de leur confentemenr ^ 
de révoquer là bulle , ou de s'attendre: 
à voir la tranquillité publique & 1er 
Saiat Siège fouffrir beaucoup de fon? 
défaut de complaifance. Le Pape ré*- 
pondit avec douceur , qu'il feroir exa^ 
miner par les Cardinaux , les fujet» 
de plainte de Sa Majefté. Mais PAm-^ ,* 
bartadeur refufa d'entendre aucune rc-^ 
j^onfequi ne fût pas conforme à fa de- 
mande. Le reflentiment de- i'Empe-r 
reur ne fe borna pas même là; il^écrî-- 
Tirencore aux rois de France & de-For^ 
tugal , & à tous les Princes d'Italie, l«$i 
fUâhoftant av^c infiance de s'abftenv 
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OU de cefTer d'afer de ce titre fi in^ 
157^» jurieux à fa dignité. Il fit la même 
prière à beaucoup de Cardinaux ; & il 
donna fur ce point un ordre formel à 
ceux d'Allemagne. Ce nouveau traie 
d'emportement fut reçu du Pape & 
' de Corne fans beaucoup d'émotion f 
& ils le regardèrent comme un ca- 
price qui ne feroit point foutenu par 
les armes » ou qui ne feroit qu'apprêter 
' à rire à l'Europe : du refte ils étoient 
très-décidés à refter unis > & à ne riei> 
faire qui ne fût d'accord avec leur 
honneur & leur indépendance. Bientôt 
la connoiflance qu'on eut du fentiment 
des Eledeurs , fentiment qui ne s'ac- 
cordoit pas avec celui que leur at- 
tribuoit Maximilien ;. les expreflions 
échappées en parlant au Nonce & à 
l'ambaffadeur de Florence , & quicon^- 
tredifoient la déclaration faîte au Pon* 
tife par l'ambafiTadeur de Vienne; Tim- 
puiflance où l'on favoit bien que l'Em- 
pereur étoit de faire la guerre, & l'in- 
térêt qu'avoît Philippe à s'oppofer à 
lui en Italie , firent croire que te cour- 
roux de Maximilîen ne tendoit qu'à 
être appaifé par quelque accommode- 
«lent. On étoit confirmé dans cette 



dby Google 



D B T o se A N'Br ayt 
opinion par les démarches, qu'avoienr ^ 
faites le comte. d'Arco & le cardinal *^jr7P* 
Moron^protefteurs del'£n)pire> pour 
faire propôfer à TEmpereur quelque 
expédient qui fauvât la dignité de tous 
ceux qui étoient intérefTés dans cette 
difpute : mais il étoit frop difficile d'y 
réuffir; le I%pe étoir inébranlable > Se 
Corne n'entendoit aucune raifon. Le 
feu! accommodement qu'ils puflènt ac- 
cepter l'un & l'autre, étoit que l'Em- 
|>ereur , en vertu de fon autorité , ac- 
jcordât au Grand-Buc le titre de roi 
<le Tofcane. Etant mnii difpofés > ils 
cQnvinrent pourtant enlèmble de tenir 
un mtlîêu entre la crainte & le mépris^ 
afin de n'être ni avilis , ni taxa de 
témérité. Il fut ordonné aux ducs de 
Parme & d'Urbin , feudataires de 
l'Eglife , de reconnoître le titre fans 
Varréter aux défenfes de l'Empereur , & 
on fit fur ce point de fones plaintes au 
comte d'Arco; enfin on remontra mo- 
dérément aux Cardinaux Allemands , 
Se à ceux des autres nations , leur de- 
voir envers le Pontife. Mais Pïe V 
fe tftontra vivement indigné de l'obftL* 
nation & de la hauteur du duc de Fer- 
.larc^ Ce Prince n'avoit eu aucun égjaardl 

Lvj 
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au monltoire conccTmntlarépocatwfà 
JLXTP*^ ^^ ^^^ dans la caufede la préféance;; 
& quoique dans la confiernatîon eau* 
{et pac les tremblemens de tecre qui 
a'étoient fait fentir à Fercare, il eût en** 
voyé demander des pardons » iln'avoic 
pas pour cela effacé les fâcheufes im« 
preffions qu'il avoit données au Pape 
cancre lui. Il étoit foupçonné plus for«- 
tement que jamais à Rome 9 de faire, 
efpérec la fucceflîon de tous Tes Etats 9. 
au défaut d'héritiers naturels, à UQ^ 
fils de TEmpereur » & de chercher i 
lui tranfpçrter la fuzeraineté deFer^ 
sare,.en- traitant de fables les anciennes 
donations de Pépin & de Charlema^ 
gne» Il efl certain que la diipute de 
ce Prince, contre le Grand- Duc, & 
la conduite qu'il tint en conféquence 
«nvers les Papes, ont été l'époque des 
difgraces de fa> Maifonv puifqu'elles 
attirèrent fur lui &- les iiens l'inimitié 
de Rome , & empêchèrent le Cardinal 
£3n. frère, d'obtenir une difpenfe pour 
lui donnée des fucceflèurs daméme 
fengi 
Tlj^ït, Cependant le Pape & Côme ayant: 
concerté entr'eux les réponfes qu'il; 
convenoit de faire à. l'Empereur ,. 1^ 
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Grand-Duc lui remontra qu'il écoit^ 
bien éloigné de vouloir entrer en con- ^SV^ 
currence avec lui , mms que Ton honr- 
neur l'obligeoit à foutenir fes droits » 
& qu'il ne pourroit les trahir fans (e 
dégrader^ Qu'à l'égard du fief de Sentie 
il étoit prêt à reconnokre , par telle 
déclaration qui feroir néceffaire ,. fa dé- 
pendance inconteflable ^ Se enfin qu'il 
ne prétendoit pas s'ériger en juge du 
Pape » en examinant s'il avoit pu pu 
aon lui accorder le titre contefié » ni 
lui confeiller de fe déclarer menteur 
ou mauvais juge du mérite. La téh 
ponfe du Pape étoit à*peutprès de la 
snême teneus » excepté qu'elle abon« 
doit en exhortations paternelles à la 
paix » & que le Pontue s'y déclaroit 
difpofé à terminer le* différent à la 
commune fatisfaâion des deux pan» 
ùsSé Ce defir de Pie V étoit traverfé 
par les imrigues^ du duc de Ferrare:, 
qui ayant gagné l'éleâeur de Saxe», 
de tous les Eleâeursproteftans le plus 
animé contre le Pape» ne négligeoit 
aucun moyen d'irriter de plus en plus 
l?Empereur. Outre cela il femoit de 
&UX avis en Italie, augmentoit chaque 
Ipur les foup£pns& la méfianGC* Pic-V^ 
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lui eiTvoya le p avril un iaternonce 
,1571. avec un autre monitoire, pour l'en- 
gager à l'obéiiïànce due au Saint-Siège^ 
lui confeillant de ne pas obliger , pat 
£bn obftination , Sa Sainteté à fe por- 
ter à quelque parti extrême , & lui a(fi- 
gnant un terme pour révoquer fon 
procureur & fe défifter de l'adion in^ 
tentée au confeil Impérial , nonobftant 
la déclaration qui l'admettoit à com- 
paroître devant ce confeil comme 
vaflàl de TEmpire pour les villes de 
Modène & de Reggio, Le terme aflîgné 
au Grand-Duc pour produire fes dé- 
fenfes , étant fur le point d'expirer , il 
députa un Jurifconfulte , fils de foa 
premier fecrétaire Concino, avec te 
caraâère d'Ambaffadeur , afin qu'il 
proteftât contre l'incompétence du tri- 
bunal & contre le jugement qui ea 
cmaneroit. Ce Miniftre refufa de eom-' 
paroître en juftice, regardant comme 
nul un ajournement dans lequel le 
nouveau titre de Corne n'étant pas re- 
pris , l'obéiflance en pareil cas auroit 
été prife pour un ade de renonciation 
à ce même titre, outre que c'eût été 
reconnoître pour légitime & compé- 
tente la fupériorité de ce tribun^». 
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ï/'^Ambafladeur ne trouva pas le Mi- ^ '■ 
nîftère Allemand peu indifpofé contre ^57^* 
le Pontife s tant à caufe de la bulle & 
du couronnement, que de fa fermeté 
& de rindifférence qu'il avoit témoi- 
gnée pour les ordres de l'Empereur. 
Ce Miniftère^n'en vouloir pas moins à 
Côme; & il fulminoitde cequeFer-- 
dinand & Maximilien n'ayant pas été- 
couronnés par le Pape , un petit Prince 
avoit ofé recevoir 1^ couronne des 
mains du Pontife avec tant de folem- 
nité ; & comme il foupçonnoit que le 
Pape lui préparoit fecrètement de plus 
grandes & plus honorables coneeffions ^ 
il craignoit qu'avec le tems Côme n'ert 
YÎnt jufqu'à concourir avec les Archi- 
ducs & les Eledeurs. On lui repro- 
choit en outre , comme une marque de 
mépris , que devant toute fa grandeur 
à Charles-Quint & à Philippe II , iî 
eut, fait relever dan« la bulle avec tant 
d'emphafe fes mérites envers la cour 
de France ; mais fur-tout on craignoit 
que l'Empereur, engagé trop' avant 
dans cette affaire par tant de fommations 
& de menaces, ne demeurât feul , & ne 
pût plus s'en tirer avec dignité : ce fut 
j>our cette raifon qu'on folHcîta auflî le 
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roi Philippe de montrer quelque reflet!^ 
?^lt tîment au Pape & à Corne , afin d'aideï 
l'Empereur à trouver un expédient 
convenable. Tant que durèrent à Rome 
les conférences pour la ligue fainte , à 
Foccafion de laquelle Philippe faifoic 
des demandes confidérables , ce Mo*- 
narque fe montra non-feulem«nt in»- 
diiïérent fur les intérêts de Maxîmi- 
lien, mais encore zélé* à défendre ladi*- 
gnité du Pape. Il n'en fut plus de mêm« 
J'orfqu'enfin cette ligue concertée entre 
le Pape , le Roi & Venife , eut été con»- 
due le 20 mai & enfuite publiée. Thi^ 
Kppe alors put prêter fa main à l'EnL- 
pereur au fujet de la bulle. L' Ambafla-* 
deur Efpagnol fe préfenta au Pontifev 
& déclarant qu'il avoit à faire une pro- 
teftatîon contre ^inauguration deCô- 
me , il offrît de s'y prendre de manière 
à éviter toute publicité, A cette décla* 
ration Pie V étonné s'deva contre le 
Roi , qui avoit attendu à s'expliquer 
avec lui jufqu'à ce qu'il eût obtenu tout 
ce qu'il defirolt , & venoît ainfi mettre 
«n nouvel obftacle à la ligue , enfin 
chagriner un Prince dont il avoit tant 
à fe louer. Le Pape^ enfuite avertit 
lAmbafladeur ç;yiaiî leRoLabandon^ 
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tiolt \z ligue > comme il fembloic en 

menacer pour mortifier le Grand-Duc, I ^7 *,• 

il auroit à faire à un Prince qu'on ne 

jouoit pas aifément , & qu'ils feroient 

toujours deux contre un. « Aînfidonc » 

» répondit TAmbafladeur, le Duc pré- 

33 tendra faire tête au Roi ? Non , re- 

» prit le Pape ; il eft & veut être le fer- 

» viteur de Sa Majefté; mais il défendra 

» toujours fon bien. Allez à préfent & 

» faites votre proteftation publique-^ 

» ment ou en fecret , comme il vous 

»j plaira; vous nous trouverez prêts à 

» vous répondre , & de manière que 

a» le Roi n'aura pas à fe féliciter de fa 

» démarche ». L*Ambaffadeur ayant 

été ainfi congédié ^ il fallut enfuite que 

le cardinal de Médicis employât Ie3 

plus fortes remontrances pour adoucit 

k Pontife ic le difjpofer à fouâirir paij 

£blement la proteitation. 

Le Miniftre Efpagnol accompagna 
cet aâe des plus fortes marques de Tin-i 
dignation du Roi contre leGrand-Duc ; 
& tous les agens que Philippe avoit en 
Efpagne & en Italie y répandirent à . 
Rome & dans les autres Cours que 
le Roi fâché d'avoir cédé l'Etat de 
juenne» écoit réfolu à le reprendift 
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pour.en înveftir don Juan d'Autriche^ 
lj'71. qui efFeéèivement lui faifoit ombrage. 
Les lettres que recey oient les Mîniftres 
retentiflbient toutes de cette nouvelle. 
On faifoit de^ recrues en Italie pour 
le Roi , & on avoit augmenté les gar-»- 
nifons des places Efpagnoles de l'Etat 
de Sienne. Le duc de Ferrare fe van* 
toit de faire bientôt defcendre en Italie 
tous les Proteftans d'Allemagne, & 
lui-même recrutoit des troupes , fortî-» 
fioit fes frontières ; & pour faire peur au 
Grand-Duc , il envoya des ingénieurs 
obferver les fortifications de Piftoia & 
de Pife. Quoique le Grand-Duc de 
fon côté fôt raflliré par des avis fecrers 
de la Cour Impériale & de celle d'Efc 
pagne 9 il ne taiflbit pas de remplir fes 
coffres & de fortifier Groffeto & Pif-* 
toîa , de peur d'être furpris. Mais 
comme il n'auroit pas pu lui feul affront 
ter l'orage qui pouvoit fondre fur lui» 
il profita de Tpcçafiàn que Jui four- 
niffoit le fyftême aduel de l'Europe 
pour fe faire craindre de l'Empereur 
& de l'Efpagne. La paix a^antageùfe 
que les Huguenots de France avoient 
faite précédemment , avoit en appa- 
rence rét^bU. le calme dans cette Mo^ 
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Mrchîe; maïs Charles IX ne pou voit ■ 
guère fe flatter de jouir long-tems de ^Sl^* 
cet avantage , après tant d'années de 
guerre civile & au milieu d'une fede 
qui , endurcie au carnage & échauffée 
par l'ambition & le fanatifme , ne ref- 
piroit que guerre & que révolutions» 
La haine nationale Tenvenimoit con- 
tre Philippe , & l'intérêt de fa Relî- ' 
gion le pouflbit à fecourir les rebelles 
de Flandre. Ce defir s'accordoit par- 
faitement avec la politique de la Cour 
& fes projets de conquête. En effet , 
une guerre au dehors affuroit la tran- 
quillité du dedans, puîfqu'elle en éloi- 
gnoit les féditieux; & elle pouvoit ac- 
croître la puiffance du Monarque en 
même tems qu'elle affoibliffoit fes en* 
nemis. Le maréchal de Montmorency 
voulant tourner au profit de fa patrie , 
les différentes paflions qui la déchi- 
roient , forma , conjointement avec les 
Huguenots , le plan d'anéantir la Mai* 
fon d'Autriche & de changer la face 
de l'Europe. Conféquemment on de- 
voit d'abord porter la guerre en Flan- 
dre avec toutes les forces du Royaume» 
pour ôter cette province au roi Phî- 
Î^PP^ft & tomber enfuite avec ta mêmst 
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vigueur fur tes Etats que ce Monarque 
^51^* pofTédoit en Italie. Les Huguenots de 
France unis aux troupes fournies paftc 
la reine Elifabeth , & ayant à leur tête 
le prince d'Orange , dévoient être les 
principaux afteurs en Flandre, & leur 
appui devoit donner aux Proteftan» 
d'Allemagne , qu'on auroit fait entrer 
fans peine dans cette ligue » le moyen 
de faire la loi àfEmpereur. En Italie on 
devoit foulever Gênes, & déjà otn avoît 
- ménagé à ce deflein des intelligences 
dans cette République, A la faveur de 
cette révolte, & des fecours qu'auroît 
fournis le duc de Savoie , on voulok 
faire la conquête du Milanois , ce qui 
auroit applani la voie vers le royaume 
4leNapk«. Le Grand-Duc fut invité à 
entrer dans cette ligue pour fe venger 
des torts qu'il recevoit de la Maifon 
d'Autriche. Pour le décider > on lui 
promit » non des titres & des patentes , 
mais la fouveraineté de Gênes &^eHe 
de la G>rfe. Une fomme cja'il auroit 
fourme au prince d'Orange devoit 
être le gage de la bonne foi avec la- 
.quelle il entreroit dans ce traité, & 
pour tous les Princes proteftans d' Al* 
iemagne un nouveau motif de ts^ 
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VaîUer à rendre l'Empereur plus trai- 
table à fon égard, Charles IX commii- ^S.lh 
niqua lui-même ce plan à l'ambafTadeur 
ê\x Grand-Duc. « Je vois, lui dît ce 
» Prince . que le roi d'Efpagne veut 
»> rompre avec l'Italie & faire la guerre 
w en France ; & pour Ten empêcher; 
* je voudrois que le Grand-Duc s'en- 
^^ tendît avec moi , & que , fans dé- 
m couvrir d'abord nos deffeins , nous 
» aidaflSons le prince d'Orange , qui i 
9» j'en fuis bien sûr , dans peu de tems 
9 le fera penfer à autre chofe qu'à trou- 
» bler l'Italie & mes Etats. Pour fondée 
9^ fur.cela Son Alteffe, je vais lui dé-^ 
5» puter Jean Galeas Frégofe: quoiqu'il 
*> ne foit pas François , il ne m'en 
a» aime pas moins ^ & il ni^onnera 
9 pas lieu de foupçônner la négocia*- 
9» tion la* 

Frégofe s'acquitta de facommîflîon J 
& n'oublia rien pour perfqader au 
Grand-Duc d'entrer dans ce traité. Il lui 
mit devant les yeux la haine que lui por- 
toient les Efpagnols , l'envie des Ita^ 
liens , la vieillefle du Pape , & le dan- 
ger de fe trouver avec un autre qui 
lui fût contraire , & qui le facrifiât àf 
J'JEmpereur ; il exagéra l'attachement 
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qu'avoient pour un Prince fi eftimablev 
* 1^7 1 • Leurs Majeftcs Très-Chrétiennes , Tin- 
térêt qu'elles prenoient à fa grandeur 
& à fa profpérité , la haute idée qu'a- 
voient tous les Proteftans de fes ta- 
lens > de fes forces & de fes richeflès > 
Se enfin , lui ayant fait part des intel- 
ligences qu'il avoît à Gênes , il le prefla 
de fe déclarer au plutôt par paroles Se 
par effets. Le Grand-Duc jugea ce pro- 
jet mal combiné , connoiflànt bien 
répuifement extrême où les guerres 
paffées avoient réduit la France , auflî- 
bien que l'impoffibilité de tenir les Ca- 
tholiques unis avec les Proteftans , & 
d'accorder l'ambition & les intérêts 
de tant de Princes , naturellement por- 
ta à fe dipuire les uns les autres. Il 
fe confirma dans fon idée 9 en réfié- 
chifTant fur la conduite équivoque & 
diffimulée que le roi Charles tenoit en* 
vers fes fujets , qui s'étoient révoltés 
& enfuite réconciliés avec lui , & aux 
careflès aflfeâées dont il combloic 
l'Amiral , de qui il avoit reçu tant 
d'outrages. Sa conclufion fut que ces 
beaux difcours pourroient bien ne ten- 
dre qu'à lui foutirer quelque fomme 
confkiérabie , & 4 le laiifer enfuite i 
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la^dlfcrétion de Tes ennemis. Mais pour 
fe ménager au befoin , & fans aucun ^S7^* 
rifque» les avantages qu'on lui pro* 
pofoit , il remercia le Roi de TafFeâion 
qu'il lui montroit, & il fit efpérer de ' 
le fatisfaire lorfque les chofes feroienc 
plus avancées , afTurant qu'on le trou- 
veroît toujours difpofé à fervir de tout 
fon pouvoir cette Monarchie. Effec- 
tivement , pour commencer, il traita 
dès- lors en Cour de Rome certaines 
affaires qui lui avoient été recomman- 
dées par la Reine ; & afin de s'attirer en- 
core plus la confiance de cette Prin« 
ceflfe, il la mit aufli bien qu'il lui fqtpof- 
fîble dans l'efprit du Pape. Un des plus 
certains avantages qu il fe propofa de 
tirer de l'offre qu'on lui avoir faite , 
fût de s'en fervir à fonder les difpofi- 
rions de Philippe. Dans ce deffein , il 
envoya un député à Madrid , pour 
comnpuniquer à ce Monarque les arti- 
cles principaux du traité, & lui faire 
fèntir par cette marque d'ingénuité & 
de bonne- foi , qu'il ne méritoît point 
fon refroidiflement ni les menaces de* 
guerre que lui {aifoient tous les jours 
fes Miniftres. Cet avis fournit au Mi- 
QÎAère Efpagnol de quoi exercer long-. 
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tems la fubtilité de fa politique i on n^ 
41^71. omit rien pour conftater ce que l'aver- 
tiflement contenolt de vrai. Guidé par 
les foupçons les plus graves > le confeil 
drefla donc au nom du Roi une ré- 
ponfe dans laquelle Sa Majefté fembloic 
vouloir calmer les inquiétudesdeCômo 
par des expreffions obligeantes & afFec*< 
tueufes , lans cependant k relâcher ea 
rien de la rigueur de fes demandes; 
Quoique cette réponfe laifsât le Grand-^ 
Uuc incertain des vraies difpoGtions 
iu Roi , il comprit au moins qu'il lui 
âvoit infpiré quelque crainte , fur*touC 
lorfqu'il vit la vigilance efpagnole plus 
attentive à éclairer fes démarches » Se 
principalement les conférences de fba 
lAmbadàdeur en cour de France. L'ar« 
fiwée de don Juan en Italie devoit tout 
éçlaircir. En attendant » Côme juge^ 
a propos de témoigner au Roi beau^ 
coup de déférence & de zèle pour le 
fervfce de Sa Majefté » fans oublier 
pourtant de bien fortifier fes côtes & 
les frontières , & d'augmenter touteii 
les milicies de fon Etat. 



CHAPITRE 
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f^rûi Philippe promet au Grand-Duc 
d^ ne lui point déclarer la guerre ; 
mais il continue defe montrer indijf^ 
pofé contre lui* L'Empereur & le 
duc de Ferrare perjijlent à molejler 
le Pape & le Grand-Duc ^ ^ufujei 
du titre & de la préféance. Sollicuaf 
tien du Pape en faveur du Grand*- 
Duc & de fa dignité. Mort de Pie f^^ 
Grégoire Xlïl lui fuccède. ITEnù- 
pereur inquiète dfi fa querelle te 
nouveau Pape , qui enfin engage 
Philippe à traiter d'un accommoii 
demenL. . ^ 

\^ IT E II Q u E dkféreHS que les intérêts 
de. Philippe fiiflent de ceux du Pape 
& des Vénitiens dans la ligue iainte» 
cependant l'ardeur de Pie V , aidée 
des coafeils. de Cerne , avoit pu I0 
iaifce.concourirÀ l'attaque de Tennen^ 
•cpmmun* D09 Juan d'Autriche de-* 
voit être: le GenéraliOime de toutes 
les troupes ; & en (bn abfence » Mar^cr 
Antoine Colonne » général du Papç#^ 
Tome III. Ai 
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L'Etat Eecléiiaftique n'avoit poîntde 
]J7I« galères en propre, ni de moyen de 
s'en procurer bientôt ; le Pontife * qui 
en avoit promis douze » recourut à 
celles de Côme. Le Grand -Duc con^ 
tribua volontiers à Tentreprife ; & il 
fut arrêté que des douze galères qu'il 
foumiflbit , fix feroient payées par là 
Chambre Apoftolique, à raifon de fept 
cens cinquante ducats d'or chacune par 
mois , & que les (ix autres feroient en- 
tièrement à la charge de Côme. Elles 
dévoient cependant être toutes com- 
mandées par le Général du Pape , & 
regardées comme appartenantes à Sa 
Sainteté. Le Duc auroit dèfîré encore 
de fournir à la ligue d'autres fecours 
en fon propre nom ; mais la petite 
querelle du titre fut caufe que Phi- 
lippe ne voulut pas permettre qu'il fût 
>compris au nombre des confédérés. 
Il»es galères fournies par le Grand- 
Duc étokntcommandéespar Alphoufe 
d'Apptano, & bien pourvues de trou* 
pes & d'artillerie ; & beaucoup de che- 
valiers de Saint-Etienne s'y étoient eoH 
baïqués pour faire les caravanes pref- 
critesp^ leurinfiitut. Elles (e rendirenc 
mi mois d'avril à Civitavecchia pour 
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aller de là i Meffine » où devoit fe faire 
la revue générale de toutes les forces ^S7^* 
des confédérés à l'arrivée de doa 
Juan. Celui-ci équipoit fa flotte à Bar« 
cëlonne ; il avoit avec lui les archî« 
ducs Rodolphe & Erneft , que FEm- 
pereur leur père venoit de rappeler en 
Allemagne. Le Grand-Duc > par une 
attention qui marquoic combien il de* 
firoit fe raccommoder avec ta Maifon 
d'Autriche , avoit envoyé un gentil^ 
homme à Madrid aux approches âê 
)eur départ , pour les inviter à fe re« 
pofer à Florence en paffant ; & il avoir 
prié rEinpereur de permettre qu'ils y 
fîflent quelque féjour. Maximilien ayant 
rejeté cette obligeante prière , Côme 
envoya le Prince-Régent complimen-* 
ter à Gènes les archiducs. François 
partit avec une fuite brillante &: dif-^ 
tjnguée ; & contre fon attente , il re^ 
çut des deux jeunes Prince^ & de don 
Juan toutes les amitiés poffibtos. Don 
Juan fur-tout , laifTant a part la gra* 
vite efpagnole , traita Médicis avec 
beaucoup de cordialité : non-feulement 
il le rafltira dfe la part du Roi contre la 
crainte delà guerre, mais encore il lui 
ftottRà que Philippe étoit toujours 

Mij 
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ami de fa MaUbn, & qu'il étolc fin • 
.^i'7'* cèrement difpofé à interpofer fon cré-r 
dit auprès de TEmpereur , pour termi- 
ner enfin la faftidieufe querelle du titre* 
Il lui itpprit en ipême temà que le^ 
troubles de Flandre exigeant lunion 
des deux Monarques , Philippe n'a-* 
voit pu refuferà l'Empereur ces dé- 
monftrations néceflfaires pour l'aider 
à fe tirer d'embarras. Don Juan dit 
enc^e au Prince, que dans cette guerre 
fl comptok aufli bien que le Roi fur 
les iècours & les confeiis de Qômei, 
îc qu'il étoit prêt à faire pour le Grand- 
Duc tout ce qui feroit en fon pouvoir* 
Le Prince fut très-fatisfait de ces af- 
furances; & il fe réjouit intérieurement 
de voir tromper par un accueil fî gra* 
cieux l'efpoir de fes ennemis , qui 
étoiept accourus à Gênes d^ns l'idée 
de le voir humilié. Parmi eux fe dif* 
tingqa le prince Alexandre Farnèfç , 
qui , fe trouvant avec don Juan lorfque 
Médicis arriva» feignît de ne le pas 
çonnoitr0 ^ fç v^p daigna pas mèm& 
dtçr fçn chapeau* Ce trait de jeuneiTe 
fut condamné enfuite par le duc Oc^ 
taye fon pèr^, qui envoya exprès un 
gentilhomme à Florence pour en fair^ - 



dby Google 



. ©B Td^SCAlfB. ^^ 

^ ides éXcufes. Les fentîmens de don Juan 
^Autriche étoîent dignes de fa naif- ^$^1. 
farrce ; & il étoîc rempli de belles tjua- 
Utés. Ce Prince avoit déjà donné dansT 
là guêtre contre les Maures des p^»- 
Ves d'une grande valeur. Il étolt li^' 
béral , ouvert ; & il màrchoit vera ' 
la gloire fui* les traces, de Charles- 
Quint fon père.' Il étôit fingulière-^ 
ment aimé de toute l'Efpagne ; ce qui 
Te rendoit fufpeft au roiPhilippe* -11" 
«voit une cftîme particrfière pôui* lo^ 
Grand-Duc, moins à caufe du rap- 
port qu'il fui trouvoit avec Charles- 
Quint, que de l'idée qu'il avoit conçue 
cS (a rare prudence. Don Juan afuroit^ 
defirè de pafler par* Lîvourne , <^^ 
Côttic fattendoitj mais Tété appro- 
chant, il ne vooltft pas retarder <kK 
vantage fon expédition, & fit voilt 
pour Meffine. 

• Pie V fe réjouîflbît de voir toute* 
tas peines qu'il s'étoit données pour ef- 
fcâuer là ligué, couronnéespar le fuc-' 
ces, & il en 'attendoît les fruits ulté- 
rieurs ; mais il auroit defîré de faire' 
entrer dans la confédération toutes les 
mitres Puîflances de la Chrétienté. Le 
cardinal Alexandrin fon neveu fut en- 

M iij 
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voyé en ^fpagne avec le carââèredc 
^51 h légat , pour confirmer Philippe dans 
fes ^ilpofitions, & de là pafler en Por- 
tugal, afin, d'engager te Roi à fecon- 
îéApi^. Le cardinal Coinmeodoq eut 
la inîlpeconinîiffion pour la Cour Im- 
péçîale & pour la Pologne , dont le 
concours devoir opérer une puifTante 
diverfîon des forces Turques. La délé- 
gation de ces deux Cardinaux eut pour 
feçQod but, intéreflant à pluheijrs 
égards 9 de terminer, la querelle du 
titre. Après le monîtoîre envoyé à 
Ferrare , pour faire révoquer les pro- 
cédures faites pardev^nt TEmperpur 
au fujet de la caufe de la préféàjice , le 
duc Alphonfe contraint d'obéir au 
Pape, envoya un Jurifconfultef Rome 
faire la révocation e;xigée<^ révocation 
qu'il devoit lui-même ratifier au bout 
de fix mois , & en attendant juftifîer 
IfinAance pendante au confejlÂulique. 
jPaç ce moy«n l'Empereur eut le^ten^j 
d'inierpofer fon autorité pour faire 
poiirfuiyre l'aiFaire à fon tribunal : le 
comte d'ArcQ , exerçant .plutôt les 
fondions d'avocat Ferrarois que celles 
d'ambaflkieur Impérial , eut le tems 
d'élever de nouvelles quelUons fur la 
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féodalité de Florence & fur la compé- 
tence du tribupaU Le Pape auroit iSJi* 
voulu faire ufagede fon autorité envep 
le duc Âlphonfe ; la crainte de la cofp- 
promettre , & celle d'empêcher par de 
nouveaux débats que l'Empereur n'en* 
trât dans la confédération , ne lui per* 
mirent point de s'éloigner du parti de 
la douceur qu'il avoit embraffé. Mais 
comme il vouloit fe convaincre lui- 
même de la validité de Tes raifons pour 
fe mettre plus en état de propofer un 
accommodement capable de fatisfaire 
tous les intéreffés > il chargea quatre 
Cardinaux des plus fayans du facré 
Collège , d'examiner foutes les écri- 
tures coqcernant la liberté de Flo- 
rence 6ç d'en faire leur rapport , afin 
qu'il fût s'il avoit pafle fon pouvoir en 
accordant le titre contefté. Le Grand- 
Duc envoya à Rome le jurifconfulte 
Jérôme Papponi » avec les renfeigne- 
mens néceààires pour inftruire la dé- 
putation & éclaircir les difficultés & 
les doutes continuellement propofés 
par le comte d'Ârco. On devoit prin- 
cipalement examiner la fentence arbi- . 
traie de Charles-Quint , qui établiflfoit 
la forme du gouvernement & l'ordre 

Miv 
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de !a fucceflion dans la Malfôn de M^ 
^yji» . dicis ; ' car il paHbit pour confiant que, 
f^vànt la jurifprudence Impériale » 
toute conçeffion , privilège & confir- • 
mation des uns & des autres avoir force ^ 
d'ÎBveftiture. Les quatre Cardinaux ' 
firent leur rapport au Pape , & recon- 
nurent d'an commun accord la liberté* 
de Florence , & le droit qu àvoît eu 
conféquemment le- Pape , d'accorder 
le titre par rapport à cet Etat. Ils ne ' 
pensèrent pas de même à l'égard de 
celui de Sienne, qui relevant indubi^ • 
tablement de l'Empire , ne pouvoit 
recevoir un no^eau titre , fans trou^ 
bler Tordre de TO préféance parmi l'es 
Princes ^e l'Empire. D'aprèt ce rap- ^ 
port on drefla les inftruftions des Lé-' 
gfats , & Pon établît qu'on devoir * 
engager l'Empereur, ou à confentir 
que la çaufe fût annullée , ou à forcer 
l'opiniâtre duc de Ferrare à y renon- • 
cer folemnellemcnt. Les deux Légats 
partirent pour k rendre chacun à (à 
deftination ; & en partant par Floren- 
ce, ils s'inftruifirent plus à fond de ' 
eette affaire. Le roi d'Efpagne témoi- 
gna qu'il étoit convaincu de la droi- 
ture des intentions du Pape •& de 
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Came ; mais il die qu'il ne pouvbîc 
répondre fur TafFaire du titré fans la ^S7^^ 
participation de l'Empereur , qu'elle 
regardoît principalement; & que pour 
plaire à Sa Sainteté , il travaiileroit de 
toutes fes forces , à procurer un ac- 
commodement & la paix. Commen* 
don jugea convenable de parler ferme 
à l'Empereur , fur qiii lés modeftes re- 
montrances & les exhortations n'a* 
voient pas beaucoup de pouvoir. Le 
Légat crut qu'il réuilîroit mietjiX avec 
lui par les reproches , & en lui démon- 
trant combien fes prétentions étoîcnt 
peu fondées. Cette fermeté lui parut 
d'autant plus néceflaire , que l'Empe^ 
reur, après avoir montré quelques dif- 
pofitions à un accommodement, s'en 
étoit éloigné enfuiie fous diiSerens pré* 
textes. 

Le comte d'Arcb & le cardinal 
Moron , craignant quelque détermina* 
tion vîgoureufe du Pape contre le duc 
de Ferrare, avoient déclaré que l'Em- 
pereur étoit difpofé à fàtisfeire Sa Sain- 
teté, pourvu. que la dignité Impériale 
ne fât point bleffée. Pie V y avoit 
aiféâient confenti pour le bien de ta 
paix »& il avoit propofé de demamtef 
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que l'Empereur voulut accorder k 
^S7^* Gôme le titre de Roi : mais comme 
cet expédient n'auroit pas eu Pappro- 
bation des Efpagnols,& que peut-être 
encore , Maximilien n'auroit pas con- 
iènti à une telle demande \ on ima- 
gina une compenfation pli^s ftniple,, 
& non moins convenable pour tous., 
Le Grand-Duc remontra donc à ce 
Prince, que^ comme il n'étoit plus poC- 
iîble que le Pape fe rétraâât , ni que 
lui-même renonçât à un, honneur qui 
lui étoît accordé par la plus grande 
partie des PuifTances, lafle néanmoins 
de fe donner en fpeâacle à fes en- 
vieux, il le fupplioit de laiiTer un peu 
fléchir fa rigueur : qu'il ne prétendo^it 
point difputer avec lui, ni avec la 
diète ; mais qu'il ne pouvoit pas fou- 
.mettre fes Etats à un nouveau joug , 
ni diminuer leurs prérogatives ; que 
fon dévouement iincère envers la Mai- 
fon d'Autriche ne feroit peut-être 
pas toujours inutile à Sa Majefté , qu'il 
méritoit donc un regard favorable de 
ià part ; & que Sa Majefté pouvoit 
lui accorder de fon propre mouve* 
ment le titre de Grand -Duc, avec 
quelque nouvel accelTolFe i ce qui ne 
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hleflferoit point la dignité Pontificale , 
puifque ce ne feroit point défaire ce li^^i» 
qu'avoit fait le Pape , mais fimplemenc 
y ajouter. L'Empereur parut approu- 
ver la lettre affedueufe de Côme , & 
il convint des avantages de fa propo- 
iition ; mais comme la demande étoit 
importante , & intéreflbît tout l'Em- 
pire , il voulut l'examiner mûrement 
& avec foin. L'exanten duroit encore 
lorfque le légat Commendon arriva » 
Si, réfolut de le faire finir. Dans cette 
intention , il rappella nombre d'exem- 
ples frappans de conceflfions faites par 
les Papes , de titres & de prérogatives 
accordés à difiiérens Etats & Princes 
de l'Empire ; & il nomma les Empe- 
reurs qui , en pareils cas » n'avoient 
pas fait le moindre bruit ; il remontra 
que les papes Clément IV, Benoît XI ^ 
& Léon X» avoient exercé une telle 
autorité fur la Tofcane ^ fans que ja- 
mais aucun Empereur s'y fût oppoié; 
& finalement il conclut que Maxim!-* 
lien II étoit le premier qui fe fût em- ^ 
porté pour un fujet de cette nature, 
& qu'il étoit bien furprenant qu'il s'oc- 
cupât fi fort d'une minutie , au lieu 
de s'intéreffer à la ligue formée pour 
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le bien de la chrétienté ; que te Pape 
^S7li n'avoit point outragé l'Empire , en 
attribuant à Côme les prérogatives- 
qu'il avoir déjà par lui-même , puif- 
que perfonne ne pouvoit nier qu'il ne 
tût & Duc deToicanc , 8; grand parmi 
les Ducs 5 qu'il devoir connoître les^ 
fentimens des Eleâeurs, dont les uns 
blâmoient fa conduite & les autres 
en rioient« Il le îit convetw: de foir 
erreur , au flijet de la prétendue vafla* 
lité contenue dans les déclarations de 
Charies-Quînt ; & il Texhorta , pour ^ 
fon plus grand bien , & pour Thon- 
xieur de fa mémoire » à ôter une fois 
pour toutes , cette épine inquiétante" 
à un fr faint Pontife ; & à profiter de* 
l'amitté d^un des plus pui0àns Princes^ 
d'Italie , pour le foutien de fa gran^ 

• deur & de celle de l'Empire ; enfin » 
à juftifier l'idée que le n)ondte avoir 
de fa piété , en fe liguant contre les in- 
fidèles, La fermeté du difcoursdeCom- 
"roèndon ne laiffaà l'Empereur d'autra 

. parti à prendre que de rejetçr fur Phi- 
lippe la faute de cette querelle. Il de- 
manda au Légat qu'il lui mît par écrit 
ce qu'il lui avoit expofé ; mais Corn* 
mention s'en excufa , de dit que Sa 



dby Google 



DH Toscane. 5177 

Sainteté trembloic qu'on n'alimentât 1 ,m. 

par de nouveaux écrits une dîfpute IJ?'* 
cans laquelle le chef de l'Empire avoît 
fait tort à fon caradère & à fa dignité 
par tant de déclarations , annullations 
& proteftations. Cette manière de pro* 
céder du Légat , jointe à l'eftime que 
la Cour Impériale avoit de fon mé* 
rite , parut f^ire quelque impreffion 
fur Pefprît de TEmpereur , qui dans: 
Taudience de congé qu'il donna au 
même Légat prêt à partir pour la 
Pologne , lui dit : « allez , & revenez 
aor vite ; car je veux que cette affaire 
aj de Florence foît terminée de votre 
» main ». Cependant Maximilien de-' 
mèura irréfolu fur ce pomt. Il ne fur 
pas plus décidé au (u jet de la ligue par 
réloquence de Commendon: il ne te 
fut pas même à la nouvelle de Téton-* 
nante viftoire remportée par les con- 
fédérés aux ifles de Curfolari* 

Toutes les forces de la ligue étant 
raflemblées à Meffine , il le trouva 
qu^elles formoient une Rotte de deux, 
cens huit gaîères , fans compter beau- 
coup de vaîffeaux de tranfport & d'au- 
tres bâtimens qui étoient à, fon fer vice». 
Il y avoit fmc cette flotte vingt-quatref * 
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yi i ■ mille combattans de dlverfes nations; 

1^7 1. beaucoup de Princes & de Seigneurs 
Italiens y étoient venus volontairement 
faire preuve de leur valeur contre l'en- 
nemi commun. Les princes de Parme 
& d'Urbin , Paul Jourdain Orfini , & 
le comte de Sainte-Flore > étoient de 
ce nombre. L'armée étoit bien pour- 
vue d'artillerie & de vivres ; & le Pape 
n'avoit pas oublié de la garnir de Ca- 
pucins & de Jéfuites , chargés d'ani- 
mer les troupes à combattre vaillam- 
ment pour la foi. La 6otte Turque 
étoit lupérieure à la Chrétienne » de 
trente galères & d'un nombre cortfi- 
dérable de combattans ; elle étoit com- 
mandée par Aly , qui ayant inutile- 
ment tenté de (urprendre Corfou , at- 
tendoit dans le golfe de Lépante Toc* 
caGon de fe mefurer contre les Chré- 
tiens. Mais à l'approche de leurs vaiC- 
féaux il fortit du golfe; & le 7 pdobre 
les deux armées fe trouvèrent en pré- 
fence l'une de l'autre aux ifles de Cur- 
folari. Les exhortations de don Juan 
& des- Capitaines , le zèle de la Reli- 
gion Se Tamour de la gloire animèrent 
le courage des troupes > & les armées 
('étant rangées en bataille commencè- 



dby Google 



DE Toscane. arj<f 

rent l'attaque. Au premier choc la 
viâoire demeura quelque tems indé* i /7i« 
cife y maïs les Chrétiens ayatn pris la 
Royale Turque^ & la tête d'Aly leur 
ayant été montrée au bout d'fine pi- 
que, leur furie étant outre cela animée 
par l'efpérance de la viftoirc , mit en 
défprdre l'armée ennemie , & le reflé 
du jour ne fut plus employé qu'au 
maflacre. Environ deux cens bâtimens 
demeurèrent au pouvoir des vain* 
queurs ; le nombre des Turcs qui 
périrent dans cette journée fut éva-/ 
lue à vingt mille , & plus de quatre 
mille furent faits prifonniers. Les con- 
fédérés perdirent trois mille hommes 
& fept galères » dont une appartenante 
au Grand-Duc. Le butin fut immenfe ^ 
& ks débris de cette bataille Boctans 
fur la mer > offrirent pendant plufieurs 
jours un fpe*cèacle horrible. L'Italie 
entière fut tranfportée de joie à la 
nouvelle de cette vidoire étonnante , 
qui la rafluroit contre les attaques de 
Ion plus puiilànt ennemi, & rétablifToit ^ 
dans le Levant Thonneur des armes 
Chrétiennes- Quelques-uns Pattrlbu^-. 
rent à nn vent favorable aux confédér 
lés,. qui s'éleva pendant le plus fort 
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de la mêlée , d'autres aux prières da 
fSl^* Pontife; maïs l'opinion comniune cri 
attribua auffi un peu la gloire à don' 
Juan, foutes les villes d'Italie , & fur* 
tout Rome & Venife » la célébrèrent 
par des réjouiflànces extraordinaires , 
accompagnées par-tout d'aâions de 
grâces publiquement rendues au Ciel»' 
de fervices pour les morts ^ d'oraifons - 
funèbres ,& de l'ouverture des prifons.' 
Le Pape et oh dans une joie inexprima* 
ble;& pour rendre à jamais célèbre cette 
journée , il ordonna Qu'elle feroit fêtée 
tous les ans par TEglife Catholique. 
Rome honora Marc-Antoine Colonne 
d'un triomphe pareil à celui qu'elle dé« 
cerpoit anciennement aux conquérans' 
du monde : on fît aux murs de la ville 
une large ouverture pour fon entrée ; 
&le Capitole, qui depuis long* tems 
n'étpit plus accoutumé à recevoir de» 
triomphateurs dans fori enceinte , ne 
lui épargna ni honneurs, ni témoi- 
gnages d'allégreffe. Le Grand-Duc fe 
r^ouiflant de voir le fruit de fes con-* 
feils , envoya le Cardinal fon fils té- 
moigner fes fentimens ati fouverain 
Pontife. - Ces tranfports de l'Italie ne 
U communiquèrent, point à la cour 
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ii'Efpagne. Philippe & fon confeiî 
avoîenc donné à don Juan d'autres ï/?^* 
inftruéèions ; Hs lui avoienc défendu 
de fe porter vers le Leyaftt , &; lui' 
avoient ordonné d'agir uniquement 
for les côtes d'Afrique j ifs blaBEïèrefit* 
donc fa conduite , comme ayant im- 

Rrudemment rifqué les forces de la 
lonarchie, fans que fa viftoire pur' 
{Produire à l'Efpagne aucun avantage. 
1- fe trouva même des confeillers qui 
osèrent dire que fi don^ Juan n'étoît* 
pas frère du Roi, il mériteroît d'avoir 
la tête tranchée pour avoir hafardé' 
tout , fans efpoir d'aucun profit. Ge 
Prince fut du moins févéremenc répri- 
mandé, & lajaloufie de Philippe rendît 
lAOtile cette grande viftoire, & méme^ 
fiit caufe de l'entière difTolutio» de I» ^ 
ligue. 

Le fuccès de don Juan plut encore 
mbins à la France » alliée naturelle dék 
Turcs à cette époque ,& qui , dès les 
cdmmencemens , s'étoit efforcée de 
mettre obftacle à la ligue. Charles IX ^ 
perfiftoit toujours à vouloir occuper? 
les Huguenots hors du Royaume, Sc^ 
à elTeduer le plan que lui avoit pro*: 
pofé Montmorency, il pe concevoir' 
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f^ comment le Qrand-Duc pouvoit 
ï J?^* demeurer uni à la Maifon d'Autriche, 
qui ne ceflbit de lui caufer de noa- 
Veaiix' chagrins , & il s'attachoit à le 
gagher par des diftinâions flatteufes 
qu'il accordent à l'ambafEideuf de Flo- 
rence; par les bons oific-es qu'il lui fai- 
foit rendre au fujet du titre dans les 
Cours proteftantes d'Allemagne . par 
ceux qu'il lui rendoit lui-même auprès 
de l'Empereur , & enfin en travaillant 
fecrètement à le rendre fufpeA au 
roi Philippe ; ce«qui ôtant à Côme la 
, proteâion de la Maifon d'Autriche, 
l'auroit contraint à fe jeter dans les 
bras de la France. Charles defiroit 
vivement cette aUiance , parcequ'outtto 
l'argent dont il avmt grand befoîn , 
die auroit pu lui procurer la faveur du 
• Pape, fort mécontent de celle dont, 
paroiflbit jouir à la cour de France 
ramiral de Colîgni, & du mariage 
propofé entre le pri»ce de Béarn & 
marguerite fœur du Roi , mariage qw 
le Saint Père refufoit abfolunient d'ap^ . 
prouver. Cette dîfpoGtion défevorable 
du Pontife , artificieufement entrete* 
nue par le cardinal de Lorraine , ren- 
doit ce Monarque non moins dé£Î* 
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gréable à ceux de fa religion qu'aux 
Huguenots , & s'oppofoit à la réurûpn ^S7^* 
projetée des uns avec les autres; noa* 
Telle raifon^de faire rechercher par la, 
çbur de France Pallianct de Corne. 
Le Roi & fa mère lui députèrent une 
féconde fois Frégofe , pour le prier 
de fe déterminer. Cet Envoyé offrit 
l'amitié de la France & les fecours.de 
«tte Couronne contrjB Philippe. .Ea 
^change, i il lui demanda d'abord de 
s'empTo)fer à détacher de la ligue lea ^ 
vénitiens, en leur aflurant que Charles 
fe chargeroit de leur procurer des 
conditions avantageufes de la part des 
TTurc? ; jenfûïte , & c'étoît-là le princi*^ 
fil , U ptia,CQmé4^ob<enir du Pon- 
tife une, diipenfe pour k mariage do^ 
prince de Béarn . & de lui préfenter 
fbus.des couleurs favorables « l'accueil 
que recevoient a la cour de France 
les Huguenot^» & particulièrement 
l'amiral de Coligni ; ce traitement 
étant ,c difoît-il , le meilleur moyen de 
les difpofer à devenir catholiques^ & 
de ramener par leur exemple toute la 
(èfte au giron de l'Eglife* Fregofe de^ 
voit refter à Florence avec le carac- 
tère d'Envoyé de Sa Majefté, jufqu'à 
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Lt' ' u ce qu'il fât parVeTiu à conclure fâl-^ 
jr J7 1. Kance fecrère entre le Roi & le Grand- 
Duc, & à tirer de lui la promefTe de 
Remployer en faveur dfe la France 
auprès du Pape & des Vénitiens, Cette' 
nouvelle tentative que faifôit Charlesr 
pour détacher le Grand - Duc de la 
Maifon d'Autriche , lui donna beau- 
coup d'inquiétude. Il vit d'un côté, 
qu'en Continuant ce$ manœuvres » 
après les aflurances qu*îl avoir reçues 
dé don Juan d'Autriche, il pourroîc 
s'attn-er avec raîfoh le courroux de 
Philippe, & fe donner la réputation 
d'un Prince înconftant & de mauvaife' 
fbi. II fentoit encore qu'en perdant la 
proteftion de fEfpagne pour s'acqué- 
rîrcelle dé la Franée , outre qu^il /ex-' 
pofoît aux calamités de la guerre, il 
fe mettoit à la difcrétîon d'unç nation 
(on ennemie naturelle; d'un autre 
côté, il favoit ce que c'étoît que de 
s'attirer l'inimitié des grands Poten- 
tats, & il ne vouloît pas être mal avec' 
la ^ reine Catherine. Réfotu donc de fe 
ménager entre ces deux Puiflances, ic^ • 
de ne point rîfquer de fe perdre pour 
autrui , il congédia Fregolc, en lui ré- 
pondant que Philippe ne lui avôit pas^' 
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encore donné fujet de manquer à k iss 
foi qu'il lui de voit , & qu'il ne pouvoic ^Sl^* 
faire aucun traité fans la participation 
de ce Monarque; mais il promit de 
s'employer auprès du Pape à obtenir 
la difpenfe » & à lui faire approuver 
la réunion de la cour de France avec 
lés Huguenots; enfin, pour gagner les 
bonnes grâces de la Reine » il lui res- 
titua beaucoup de joyaux qui lui 
àvoient été remis en aUurance d'une 
iomme de cent quatre-vingt mille du« 
cats* Enfuite il fit part à Philippe de' 
tout- ce qui s'étoit pafTé entre lui & 
Fregofe, tant pour juftîier fa con-' 
duite. que pour montrer fa droiture' 
Se fa franchife, dans un tems où (à 
^utation étoit attaquée de toutes 
parts, & où l'on s'efforçoit de le dé* 
nigrer aux yeux de tout le monde» 
mais principalement auprès. du Pon*>. 
tife. 

< La haine que les Princes d'Italie 
porcoiéntaùGrand-DucnaiiFoit plutôt 
de l'en vip qu'i^piroit * & . grandeur » 
qu^ #aueuii rf intiment; caifé par 
quelqu'offenfe , & il tf eft pas étprinant * 
que de cptte fource impure il fortit 
des artifices honteux pour le diâmer^ 
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On avoh répandu dmis toute l'ItaAio 
JX7 1* l'année précédente , que le Grand-Duc 
étoit l'auteur d'un très* grand incendie 
à larfenal de Venife« Pour rendre 
cette calomnie plus vraifemblable » on 
avoit imaginé des lettres antérieures 
à cet accident » par lefquelles on aver- 
tifToit quelques particuliers de fe tenir 
fur leurs gardes ; & enfuite on avoic 
écrit au confeil des Dix , fous des 
noms empruntés, d'autres lettres, par 
lefquelles on demandoit des fauf-con-* 
duits&des récompeniès, pour prouver 
(]ue le Grand-rDuc étoit coupable de 
cette préceilëue atrocité. Ces avis fu^ 
rent caufe que l'on arrêta quantité de 
perfonnes, & que l'on fit bien des 
procès (ans pouvoir en rien tirer de 
clair ; mais ces bruits difiàmans pour 
)e Grand-Duc , entretenus par fes en- 
nemis , avoient toujours cours parmi 
le peuple. Le cardinal Farnèfe , confus 
d'avoir été reconnu pour un des com- 
pilas de la conjuration de Pandolfe 
Pucci, &,^'atteiidant que l'occafion et 
ie vehger , encouragé probablement 
par le 4uccèfL de ' là- calomnie* dont on 
a^oit noirci le Grand^Duc, en ima^ 
£Îna une autre ^li n'étoit guère moins 
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infamante contre le prince François* _ 
Il envoya ^u mois de feptembre à 1/7 !• 
Florence un de fe&. auditeurs > pour 
notifier au Prince qu'il avoic en foa 
pouvoir deux aifadins arrêtés dans les 
montagnes de Viterbe , qui , dans leurs 
dépoiitions , avoient ^éclaré que Jui« 
prince de Tofcane > aidé des fecours 
de Chappino Vitelli, d'un des marquis 
del Monte & du com^ de Monte- 
Doglioj avoh tenté diiTârens moyen» 
de le faire afaffiner > & que ces deux 
coupables avoient été payés pour fe 
tenir dans ces montagnes , & tâcher 
de le furprendre à Caprarola , maifon 
de plaifàjsce où il étoit alors. Il lui 
envoya par le même auditeur les dé- 
pofitioBfi ft^poléescj^ prétendus afia& 
fins, qui, dl»btt-il» devroient avoir 
fubi la peine de leur fcél#ate{fe. Le 
Prince refia foudroyé de cet avis. Mas 
aflbcé de la trame du Cardinal > il dé* 
pécha, avec la plus grande célérité un 
exprès au Pape , te priant de demander 
les prifonnîers à Farnèfe, & de lf$ 
faire transfiàrer à Rome , afin de com^ 
jsencer un procès pU«$ authentique* 
Pie V acquielça volontiers à la jufte 
demmde du Prince»^ les gentils* 
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hommes que Farnèfe avoit nommés $ 
ijyi. fe portèrent d'eux-mêmes à Rome, 
pour y être contcontés avec les deux 
(célérats. On fuivit dans la plus grande 
rigueur les procédures de la~ juftice 
pour découvrir la vérité, & on s'af- 
iura enfin quç ces hommes étoient 
deux fauflàires » & que leur première 
dépofition leur avoit été (uggérée par 
le cardinal Farnèfe avec promeffe 
d'éyafion & de récompenfe^ Les cou*- 
pables fttbirent la peinedont ils étoient 
dignes ; & le Pape auroit févî contre 
l'auteur de la calomnie , s'il n'eût été 
retenu^ par. la conGdératioa de la dK 
gnîté dont Farnèfe étoit revêtu , & de 
ù, parenté. Toutefois > pour juftifier^ 
"le Prince & morti^er le calomniateur*. 
Pie V fit publier à Rome une relatio» 
authentique de cette affaire avec un 
fommaire delà procédure y & les ayant 
fait imprimer avec les armes Pontifi- 
cales, 'A les fit répandre en 1572 par 
toute l'Italie. Il eft fiicile d'imaginer le 
tort que fit cette publicité à la répu- 
tation du cardinal Farnèfe. Privé en»- 
tièrement de la confidération du Pape , 
& avili aux yeux de tous les Caûll* . 
naux, il eut encore l'aftom d'être ^ 
publiquement 



dby Google 



©B Toscane, 1^89 
publiquement exclu du Pontificat par ^i-jiJ-^j 
la cour d'Efpagne. Ces coups portés IJ?!* 
à la Maîfon de Médicîs par les envieux 
de fa grandeur ne furent pas les feuls ; 
pendant que le Prince manifeftoit de-^ 
vant les tribunaux de Rome qu'il n etoit 
pas un aflaffin , le Grand-Duc étoit con- 
traint de prouver à la cour d'Efpagne 
qu'il n'étoit pas infidèle à fa parole & 
traître envers le Roi. Le duc d'Albu- , 
querque , gouverneur de Milan , foitpar 
un effet de la haine qu'il avoit pour Co- 
rne, foit qu'il eut été gagné par les en- 
nemis de ce Prince , avoit fait croire à 
Philippe qu'il s'étoit formé une ligue en- 
tre le Pape , le Grand-Duc & le duc de 
Savoie , pour conquérir le royaume de 
Naples, Cette prévention , jointe à la 
correfpondance de Corne avec la cour 
de France, indifpofa Philippie contre 
lui , & le fit veiller avec plus d'atten- 
tion fur le Milanois & fur fes places de 
l'Etat de Sienne. Le Grand-Duc s'éleva 
contre la faufleté de ces fuppofitions , 
fe plaignant de fa mauvaife fortune qui 
l'expofoit à tant de calomnies. «Ileft 
» étonnant , écrivoit«il au Roi , que je. 
» fois fi expofé aux perfécutîons dés. 
» envieux & des méchans ; à peine ai-je 
Tome III. N 
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» tranché > avec le glaive de l'inno- 
^^7^* 3»cence, une tête à cette'hydre de la 
a» calomnie , qu'il en repoufle une au- 
3» tïe; &il n'cft pas pofGble que, nial- 
a» gré ma patience & la force de la 
» vérité, je me défende contre fa dent 
30 meurtrière , il la main puifTante de 
3» Votre Majefté ne vient à mon fe- 
accours. C'eft la bienveillance d'un fi 
3» grand Prince , qui fait mon efpoir & 
3» que f implore , avouant mon înfuffi- 
30 fance à repouifer les violentes atta«^ 
30 ques de ceux qui me perfécutent fans 
» fujet & fans raifon a>. 
tui2l ^^ Grand-Duc n'eut pas moins be- 
^ * foin de fe juftitier auprès du Pape , à 
qui les ennemis de ce Prince avoienc 
iofpiré des foupçons , à l'occafion de 
Tintérec qu'il prenoit aux affaires des 
Huguenots, c'eft-à-dîre, au mariage 
du prince de Béarn & à la réconci- 
liation de Coligny & de fes partifans ; 
mais il fut aifé à Côme de détruire 
ces foupçons & de s'attacher toujours 
plus le Pape* Ce petit nuage fut diflipé 
au tems mêine où le duc de Ferrare fe 
difpofoit à Jui donner de nouveaux cha- 
grins.au fujet de la pr^féance. AIphon(è 
obligé par le monitoire de révoquer 
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(on procureur , de renoncer au procès ' - ' '- 
& de laifler le Grand-Duc jouir tran- ^S7^* 
quillement de fes honneurs, imagina 
un expédient pour ne point avoir cette 
mortification & demeurer libre de 
fuivrefon ancien plan; il pria le comte 
d'Arco de fe rendre auprès du Pape» 
& après avoir fait valoir Texadîtude 
avec laquelle Sa Sainteté avoit été 
obéie, de lui faire obferver qu'il de- 
voit être permis à chacun d'ufer de 
fes titres : que fi le Saint Père n'ap-. 
prouvoit pas qu'Alphonfe comparût 
en juftice comme duc de Ferrare 8c 
feudataire de l'Eglife , il pouvoir lui 
permettre au moins de fe préfenter au 
tribunal qui le compétoit comme duc 
de Modèxie & de Reggio, Le Papc^ 
un peu embarraffé , ayant fait une ré- 
ponfe équivoque,, le Comte la prit ^ 

pour un confentement bien clair. Il 
en fit part à l'Empereur , qui auflitôt 
fit citer le Grand-Duc à l'inftance du 
duc de Modène & de Reggio. Côme 
fut déconcerté de ce tour de fouplefle, 
& il vitav^c peine le ridicule qu'on 
îetoit fiir lacaufe, &c le rôle indécent 
qu'on (aifoit faire à l'Empereur qui fe 
prétoit à foutenir une indigne chicane, 

N ij 
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tendante uniquement à caufer desdé- 
2/72. goûts au Pontife & à troubler l'Italie 
par de nouvelles difcordes. L'indigna- 
tion du Pape fut plus grande encore 9 
car ignorant qu'il eût donné le confen- 
tement prétendu , il fut outré de la 
furprife dont avoit ufé à fon égard fe 
comte d'Ârco » & des artifices du duc de 
Ferrare > pour éluder fa défenfe & ébran* 
1er la concedion du titre. Le Grand* 
Duc enfuite remontra combien étoit 
dangcreufe cette citation ,.puifqu'il ne 
pouvoit comparoître fans blefler l'in- 
dépendance de fa fouveraineté qu'il 
avoit foutenue avec tant de vigueur > 
& qu'en fe laiflant déclarer contumace » 
outre qu'il fefermeroitla porte à un ac-' 
commodément , peut-être porteroit-il 
l'Empereur à donner quelque décla- 
ration irrévocable, qui augmenteroit 
encore l'embarras. Gôme remontra de 
plus que ce nguvel incident ne ten* 
doit qu'à donner plus d'apparence aux 
raifons précédemment avancées , à 
jouer le Saint Père > & à anéantir les 
droits & les prérogatives du. Siège 
'Apbftollque. Le Pape nomma pour 
examiner cette affaire trois Cardinaux, 
qui déclarèrent la nouvelle procédure 
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t:ohtraire à la raifon St préjudiciable 
au Saint Siège , premièrement parce i J73. 
que la caufe de r errare comprenoit 
implicitement celle des deux autres 
villes , & qu'il ne feroit pas de la 
dignité du Pontife de fouffrir qu'au 
moyen d'un changement de titre , on 
pût éluder impunément Tes ordres. Ils 
confidérèrent enfuite que cette tolé- 
rance renverferoit les prétentions & les 
droits du Saint Siège» provenans des 
antiques donations de4'£milie > comme 
partie de l'Exarcat , donations confir- 
mées par Othon 1 V & fes fucceflèurs ^ 
jufqu'à Charles IV, tenues enfuite 
en vigueur par les proteftations de 
Paul III , contre, la fentence ^bi* 
traie de Charles-Quint , & qui jaihais 
n'avoient érécotitredites par la M^ 
Ion d'Efte elle-même , qui avoir fu s'en 
prévaloir dans le befoin. Pour conclu- 
iîon, le duc de Ferrare devoir être rap- 
pelé à. fori devoir p^rui) autre monir 
toîre. Un meflàger apoftoli(Jue croît 
chargé de l'exhorter avec douceur à 
ne plus prétendre, par de vaines fubti- 
lités, s'oppofer à la jufte volonté du 
Pontife , ni préjudicier aux droits du 
Saint Siège j mais à céder comme il 

N iij 
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écoit convenable, & à ne pas faire 
1 j^72. d*autre inftance. Que fi le Duc per- 
fiAoIt à fe prévaloir de la fuzerameté 
de TEmpire fur Modène & Reggio > 
TEnvoyé Apoftolique devoir déclarer 
l'ade d'Alphonfe une renonciation 
formelle aux avantages qu'il pouvoic 
retirer des prétentions du Saint Siège» 
& dont il s'étoit prévalu à fa comnio* 
'dite ; en outre ce Commiflaire avoit 
ordre de lui fignifier févèrement de fe 
défifter de cette pourfuite , fous peine 
de confifcation & de cenfure. L'Em- 
pereur fut prié de ne point entrer dans 
ces miférables difputes , qui ne laif- 
fuient pas d'inquiéter , pouvant , fans 
aucune formalité dejuflice, donner dans 
fa fiour la préfë^ce à qui bon lui fem- 
Weroit, comme avoient fait Charles- 
Quint & Ferdinand , fes prédécefleurSé 
Comnie le terme de la citation ap- 
prochoit, & qu^îl falloit répondre de 
quelque manière à la procédure imagi^ 
née par le duc de Fclrrare , le Grand* 
Duc fit comparoître pardêvant le coni 
feil Auliquela républrquede Florence ^ 
agifïànt lui-même au nom de cette Ré- 
publique , & proteftant qu'il ne cod- 
fentoit pointL à l'inftance , Se qu'il ne 
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reconnoiflbit aucunement la compé- 
tence du tribunal. Les avocats de Fer*- ^S7^^ 
rare , qui jufqu'alors avoîent employé 
tant de finefle & de métaphyfique à 
prouver que les prérogatives de Flo- 
rence n'éroîent point paflëes à Côme, 
foutinrent alors que Florence ne pou- 
vôit pas être confidérée fépprément 
de Corne , puifque l'un & Vautre ne 
formoient plus enfemble qu'un même 
corps politique. La difcuflîon^es qua- 
lité devint le principal objet de cette 
caufe , qui étoit traitée au confeil Au* 
lique avec route la gravité imaginable, 
lorfqué l'état dangereux du Pape donna 
au Grand-Duc des penfées plus férieu- 
fes. Le Pontife étoit affligé d'une ma- 
ladiequi leconfumoit lentement depuis 
bien des années , fans que Cardan ni 
fes autres Médecins puflent en décou- 
vrir la caufe ni le remède. A la fin 
de mars le Pontife eût une attaque qui 
donna lieu de craindre pour fa vie ; 
mais quelques bons intervalle^ qu'il 
eut , donnèrent le tems à ceux qui af- 
piroient à lui fuccéder , de dreffer leur 
plan & de fe faire un parti. Le Grand- 
Duc de fon côté faifoit préparer une 
bulle qui obligeât le futur Pontife à fou* 

N iv 
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tenir la conceffion du titre ; maïs ati 

1^7^* moment qu'elle alloit être Cgnée , 
Pie V fuipris d'une nouvelle attaque , 
termina les jours le premier mai. A 
l'ouverture de fon corps , les Médecins 
Reconnurent enfin fon mal en voyant 
•une pierre. L'idée que chacun avoit de 
la fainteté de ce Pontife , le fitplaindre 
généralement; &le peuple s'attroupant 
autour de fon corps, le baignoit de 
larmes, coupoit des morceaux de fes 
habits, ou fe contentoit de lui faire 
toucher des couronnes. Ainfi s'accom- 
plit la prédidion qu'il avoit faite, lorf- 
qu'ayant appris peu de tems après fon 
exaltation ^ que Rome en étoit mal fa- 
tîsfaîte, il répondit : Elle le fera encore 
moins à ma mort. Plein de la dignité 
de fa place, il s'étoit montré ferme 
envers les Princes ; mais quoique mé- 
contensdefa fierté, ces mêmes Princes 
ne laiflbient pas de lé refpefter à caufe 
de fes vertus. Peu au fait des détours 
de la politique , il indifpofoit les Car- 
dinaux en décidant fans eux les plus 
importantes affaires. Un zèle trop ar- 
dent l'emportoît quelquefois au delà 
des bornes, mais fa piéré finguh'ère & 
fa compadion pour les malheureux lui. 
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•oncîlioient Tamour des peuplés ; fa vie 
pénitente & eîcemplaire au milieu de I j*?^» 
tant de grandeur, fon défintéreffemenc 
& fon averfion pour le népotifme , lui 
attiroient leur vénération. 11 aimoit lô 
Grand-Duc , parce qu'il eftimoît fes 
vertus, & fon zèle pour le maintien 
de la Religion & la réforme des 
moeurs. De plus , Pie V avoiç pour 
maxime que quelque Prince qui fût 
maître de la Tofcane , les fouverains 
Pontifes dévoient l'intéreflerà la gran- > 
deur & à la sûreté du Siège Apofto- 
lique , regardant ce pays comme la 
défenfe-& le boulevard de l'Etat Ec- 
cléfîaftique. Avant d'expirer il recom- 
manda aux cardinaux Alexandrin & 
Rufticucci, l'un fon neveu, l'autre 
fon confident, de fe garder de donner 
leur voix à Farnèfé dans le prochain- 
conclave , mais de fuiv^e les coiifeil^ 
& la direâion de Cômè. 

Les deux faâions les plus récentes; 
c'eft-à-dire, celles de Pie IV & de 
Pie V , prévaloient dans le facré Col» 
lège', r^^y ayant plu$ qu'an petit, nom- 
bre de-créaturess dies Pape^ antérivurs*: 
La mort..& krch^JDge^^eptrd'inréiçts 
avoient. beaucoyd : ^i^^itauéle .parti 
' ^ ' "^ ' N V 



dby Google 



2^S Histoire 

de Farnèfe ; & pour exclure ce Car- 
I J72. dinal , le Grand - Duc n'eut qu'à tenir 
réunies Tes deux faâions prédominan- 
tes : le cardinal Ferdinand de Médicis 
étoit chargé de ce foin ; & fes talens , 
qui commençoient a fe dévelojpper , 
appuyés de fon crédit & de celui de 
fa Maifon,raidoient merveilleufement 
à fe Élire irn parti nombreux. Le vieux 
Concino , rompu aux brigues des con- 
claves , fut envoyé à Rome pour lui 
donner du fecours; mais il trouva l'af- 
faire de la réunion terminée par le 
Jeune Ferdinand, & le fujet qu'on 
vouloit nommer au pontificat déjà tout 
choifi. C'étoit le cardinal Boncompa- 
gni , Bolonois , créature de Pie IV , 
depuis long-tems dévoué àlaMaifon 
des Médicis, & élevé à la pourpre par 
lia faveur de Côme.Il a voit la réputation 
d'un homme droit & vertueux , peu in- 
trigant, & peu intéreFé aux affaires dés 
Cours ; ce qui lui avoit gagné l'eftime 
& le refped de tout le facré Collège, 
tellement que les plus ambitieux Cardi- 
naux, & Farnèfe lui-même, n'auraient 
pas ofé ouvertement concourir avec 
lui» Les créatiïresde Pie V n'a voient' 
aucun fujct de ie réjeter , pùifque c«- 
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Pape lui avoit donné plufieurs témoi- 
gnages d'eftime. D'après tout cela , ïj?^*? 
le cardinal de Médicis alla le trouver 
fecrètement , & lui offrit la tiare de 
la part du Grand -Duc, l'exhortant 
cependant à fe taire, & en attendant, 
à faire agir fes amis. L'afpeâ: de ce 
conclave n'étoit pourtant pas tout- à- 
fait paifible : Farnèfe avoit fait venît 
à Rome le prince de Parme ; le prince 
d'Urbin s'y trouvoit déjà 5 leur pré- 
fence , & les troupes qu'ils aflembloient 
l'un & l'autre , faifoient craindre quel- 
que violence. Les bruits qui couroient 
à ce fujet , déterminèrent le Prince- 
Régent à faire pofter à Radicofanî , 
mille hommes d'infanterie , avec or- 
dre de marcher au premier (îgnal du ^ 
cardinal Ferdinand. Sur ces entrefaîtes , 
le cardinal Granvelle arriva de Naples ; . 
fon autorité , jointe aux intentions que 
le roi Philippe lui avoit manifeftéeg 
fur l'exclufion de Farnèfe , appaisèrent 
ces rumeufs , & les deux Princes fâ 
retirèrent de Rome. Tout étant donc 
devenu tranquille dans le conclave , 
les Cardinaux, après quelques légères 
conférences > élurent d'une commune 
Yoix , le 13 mai , Boncompagni , qui 

Nvj 



dby Google 



300 HiSTOtRK 

■ 1 un I prit le nom de Grégoire XIIî. Les pre^ 
ij'72, miers aftes de fon pontificat furent 
une approbation publique de tout ce 
qu'avoit fait fon prédécefleur , & une 
promefTe de fuivre fermement fes tra- 
ces. Il fe propofa de gagner les efprits 
de tous les Princes , de manière à fe 
faire confidérer de chacun d'eux com^ 
me un père commun y & fans prédi- 
ledion particulière ; fe flattant de ren- 
dre , par ce moyen , fon autorité plus 
refpedable, & fes exhortations .plus 
efficaces, dans les conjjonftures. Il écri- 
vit au Grand-Duc qu'il ne lui feroit 
pas moins attaché dans le fond de l'ame , 
que fes deux derniers prédécefleurs ; 
mais qu'il ne s'étonnât point s'il s'abfte- 
noit de lui en donner des témoignages 
publics. Tout-à-coup le comte d'Arco , 
fuivant (es anciens erremens , eflaya 
de lui faire prendre d^autres difpofi- 
tions : il demanda au Pape , au nom 
de l'Empereur , qu'il (upprimât dans 
toutes les occafions le titre de Grand- 
Duc ^ comme contraire aux droits de 
ce Monarque » & propre à caufer de 
^ nouvelles difïentions; & pour le cas 
où le Saint Père reçevroit l'ambaflade 
folemnelle que Corne lui députeroit fous 
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ce tître , il lui montra un ordre de ' ^ -^ 
protefter publiquement contre cette *J7^* 
innovation. Le Pape répondit avec 
douceur, que Ton defir unique étoîi 
de complaire à Sa Majefté dans tout 
ce qui n'offenferoit point la dignité 
pontificale ; mais que <ette demande 
.tendant à contrarier l'autorité du Saint 
Siège , & à priver Corne d'un honneur 
dont il étoît en poflèffion , elle ne 
pouvoit être admife fans connoiflTance 
de caufe ; & qu'il étoît prêt à faire juf- 
tîce à tout le monde. Continuant 
donc de donner au Grand- Duc ce ti- 
tre dans le particulier, il réfolur de 
ne prendre publiquement aucun parti 
à cet égard ; en conféquence, il rap- 
pela de Ferrare le raeffager apof» 
tolique , envoyé au Duc par Pie V ; . 
& il exhorta Corne à fupprimer l'am- 
baflàde d'obédience , pour ne fe point 
fermer la voie à un accommodement 
qu'il vouloit entreprendre avec vi- 
gueur. 

La prudence &la cîrconfpeâîon du 
Pape furent prifes par l'Empereur, 
pour foibleflè & crainte^ & il fe 
flatta de le réduire aifëment par me^ 
naces. Le comte d'Arco vint donc fc 
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■■ 'j iB préfenter une féconde fois au Pontife, 
1^72. ayant en main une lettre de créance 
très-laconique , & une autre de félici- 
tation , écrite d'un flyle fec & peu 
obrigeant. Après les avoir préfentées , 
il fe plaignit fortement de l'injudice 
du titre , de Tinfulte que Pie V , ea 
raccordant , avoit faite à tout l'Eni- 
pire , de l'obftination de ce Pape à le 
foutenir ; & il infifta fur Tobllgation 
où font les che& de l'Eglife de ne pas 
fe prêter aux înjuftices d'autruî , & 
de ne pas outrager les têtes couron- 
nées. Grégoire XlIIeutbefoinde toute 
fa prudence pour contenir l'indignation 
que lui caufoît lin procédé fi altier. 
Il répondit cependant que l'Empereur 
devoit être enfin fatigué de s'occuper 
& de parler de cette bagatelle , qui 
lui étoit indifférente, Scli laquelle il 
n'avoit d'autre intérêt que celui des 
moleftèr les geos; qu'il auroit bien 
mieux fait de le rendre utile à la chré- 
tienté , en fe liguant contre les Turcs , 
& en abandonnant la foible politi- 
que de fe croire en sûreté contre Ten- 
nemi commun, parce qu'il le voyoit 
occupé contre d^autres Puiffances ; 
^e pour lui^ il fe ieroit attendu que 
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Sa Majefté l'engageroit par quelques 
prévenances à coopérer , comme père ^Sl^ 
tendre , à l'éleâion du Roi des Romains 
dans la perfonne de fon fils aîné , Se 
à contribuer par ce ihoyen à établir 
la grandeur & la puiffance de fa Mai- ; 
fon , plutôt que d'être xhagriné pour 
une affaire qui étoit devenue la rîfée 
de tout le monde. À cette réponfe , 
rAnrbafladeur répliqua par une humble 
demande qu'il fit à Sa Sainteté, de vou- 
loir au moins s'abftenir pendant trois 
mois de faire ufage du titre , efpérant 
qu'avant l'expiration de ce terme , 
îl feroit furvenu quelque accommode- 
ment. Non , reprît le Pape , l'ufage 
d'une poffeffion n'eft pas fufpendu fans 
caufe ; & il termina par - là l'audience. 
Mais temporifer , compter fur les né- 
gociations & fur les événemens , parut 
au Grand-Duc une marche peu con- * 
venable à un fouverain Pontife , âgé 
de foixante & dix ans. G)nfidérant en- 
core que la fufpenfion d'une recon- 
-Boiffance publique de fon titre pour- 
roît donner lieu à des aùes qui feroîent 
préjudiciables à (ts prérogatives , & 
encourager le Duc de Fer rare à lui 
câufer de nouvelle;^ inquiétudes > il pria 
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inftamment Sa Sainteté de faire utï ef- 
^S7^* fort pour le délivrer une fois pour tou- 
tes de cette ép;ne. 11 fut donc réfolu en- 
tr'eux de faire les dernières tentatives 
fur Tefprit de Philippe , qui , de tous 
les Potentats , paroiflbit le plus attaché 
au nouveau Pape. Le Min^ftre le plus 
accrédité de la cour d'Efpagne , étoit 
le cardinal Spinofâ , préfidènt du con- 
feil de Caftille, Ce fut à lui que le 
Pontife , par le moyen du Nonce , 
confia le foin d'intérefler le Monarque 
^ à la conclufion de l'afiaîre dont il s'agif- 
foit. Spinofa eut affez de pouvoir fur 
ce Prince , pour l'engager à prêter une 
oreille favorable aux foUicitations du 
Nonce , & à fe départir de la févérité 
avec laquelle ilavoit coutume de traiter 
cette matière* Le Miniftre du Pape ex- 
pofa donc à Philippe que la querelle 
faite au Grand-Duc étoit non-feule- 
ment injurieufe au Saint Siège , mais 
encore préjudiciable à Sa Majefté ^ 
puifque la maxime adoptée par fon 
confeil , que les fouverains Pontifes 
n'ont aucun droit ni autorité au tem- 
porel , fur les Etats qui ne Jui font pcftnt 
foqmîs 5 pouvoir rétorquer contre lui- 
même y que l'Efpagne iie penfoit pas 
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alnfî , lorfqu'elle fe mit en pofTeflion 
de la Navarre , que Jules II avoit ôtée ïj?^' 
à la Maifon de Vendôme ; que fî le 
droit devoit fe régler fur l'intérêt » 
il fît attention qu'il ne lui étoit pas 
avantageux de foumettre Florence 
à l'Empire , puifque la dignité Irnpé* 
riale n'étant pas héréditaire dans la 
Maifon d'Autriche , le premier Empe- 
reur ennemi de cette Maifon profite- 
roit des forces & de tous les avantages 
de la Tofcane pour le troubler dans 
la polTeflion des Etats qu'il poflfédoic 
en Italie ; qu'il réfléchît fur ces confér 
quences ; & qu'en même tems qu'il 
obligeroit le Pape , il ôtât cette caufe 
de diffentions à l'Italie^ Le Roi fut 
frappé de ce raifonnement , & pro- 
mit de s'intérefler auprès de l'Empe- 
reur , afin de terminer ce différent à 
la commune fatisfaâion. En attendant, 
il demanda un dédommagement pour 
ce Prince , mais le Pape ne crut pas 
qu'il fût de fa cjignité de marchander 
un accommodement; & le Grand Duc 
afTura que cette propofition n'étoit 
faite que pour amener des longueurs 
& les tenir tous les deux en bride. . 
Quelle que fût donc la folliçitudft 
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■ ■ ■ du Pontife pour terminer avec dé- 
1^72, cence la conteftation , Côitie ne fe 
repofoit pas tellement fur lui, qu'il 
négligeât cette affaire , & fa vigilance 
n'étoit pas moindre à tout autre égard : 
la dextérité admirable^ avec laquelle il 
fo gouvernoît envers les cours d'Ef- 
pagne, de France & de Vienne, ren- 
doit importante à chacune d'elles fofi 
amitié , & par conféquent le mettoit à 
l'abri de toute crainte de guerre. Il 
juftifioit fa conduite à Philippe ; il dé- 
montroit au foupçonneux confeil de 
ce Roi, la faufleté de la prétendue 
ligue, & il lui faifoit fendr combien 
il importoit à TEfpagne de l'avoir 
pour ami. Ce Prince adroit avoit foin 
de ne s'engager dans aucun traité avec 
la France j & il profitoit de la faveur 
de la Reine pour en impofer au Minif- 
tère Efpagnol, & de fa correfpon-. 
dance avec Montmorenci , pour s'atti- 
rer par fon moyen l'amitié des Pro* 
teftans d'Allemagne. Effedivement, 
le comte Palatin avoit déjà promis 
d'époufet fa caufe dans la prochaine 
diète, & de travailler fortement à lui 
en faire voir la fin telle qu'il pouvoit 
la defirer. Côme ufoit de (oupleâe 
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avec l'Empereur , & ne laîflbît pas de ti-J^ > ' -^ 
fe montrer fermé à foutenîr fes droits ^ '^Sl^* 
& la faveur qu'il avoit reçue de Pie V. 
Il employoit en outre beaucoup de 
circonfpciftion envers tout le monde , 
lorfque les eircohftances l'obligèrent ï 
montrer fa préférence pour l'Efpagne. 
La Flandre s'étoît jufqu'alors conten- 
tée de frémir d'indignation contre ceux 
qui la gouvernoieilt : cette année elle 
"fe révolta ouvertement 3 ,& foutenue 
€0 fècret par les Huguenots de France, 
«lie entreprit de chafler les Efpagnols 
xle (^ principales places. Le duc d'Al- 
be, dans ce moment, étoît aflez mal 
pourvu de troupes , & n'avoir pour 
tout tréfor que douze mille ducats. 
La néceffité , qui n'a point de loi , lui 
fit oublier la févérité affedée du gou- 
vernement d'Efpagne envers le Grand- 
Duc , & il dépêcha un meflager en 
toute diligence, pour demander de 
l'argent à ce Prince. Le Grand-Duc 
s'empreflTa de renvoyer l'Efpagnol 
avec un de fes gens , qu'il chargea 
d'emprunter deux cens mille ducats 
aux principaux négocians de Flandre. 
Ce trait obligeant & généreux de 
Corne blefla la hauteur de Philippe ;& 
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ce Monarque envoya au duc d'Albe 
I j'72. des fômmes confidérables , avec dé- 
fenfe d'employer le crédit d'autrui : 
Se afin que l'Empereur ne le foupçon- 
nâc pas à cette occafion d'avoir rien 
ourdi fur ràfiaire du titre , il ordonna 
au même Duc de faire part à Maxi- 
milien de ce qui s'étoit pafle , & de 
déclarer que c'étoit de fon propre 
mouvement, & fans aucun ordre > qu'il 
avoit fait demander de l'argent à Flo- 
rence. Néanmoins. Philippe demeura 
convaincu de la bonne volonté de 
Côme, & il lui écrivit pour .l'en re-. 
mercier. Le Grand-Duc n'avoit pas 
trop lieu d'ctre fatisfait , maïs con- 
vaincu qu'il de voit attendre de YEÙ 
pagne la fin de fa peine , il réfolut de 
s'attacher toujours plus à Philippe , & 
il offrit de le fervir de tout fon pou- 
voir en Italie. Il ne fut ébranlé dans 
cette réfolution ni par le vif reflen- 
timent de Catherine , ni par les me- 
naces des Huguenots , qui lui repro- 
chèrent d'abufer pour la féconde fois 
de la faveur de la France & de la 
facrifier à la Maifon d'Autriche, tantôt 
pour s'en faire aider dans la conquête 
de Sienne « tantôt pour en obtenir U 
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confirmation d'un nouveau titre* La 
Reine en particulier étoit piquée de ^S7^^ 
Yoir Corne répondre mal à Tes avan- 
ces. Jaloufe de contribuer à ^'agran- 
diflement de fa Maifon , elle lui avoi€ 
ménagé la proteâion du Roi fon fils; 
elle avoît offert à don Pierre de Mé- 
<]icisun riche établiilement en France, 
& au cardinal Ferdinand de gros bé- 
néfices ; peu content néanmoins de la 
refufer , Çôme , difoit-elle , n'a pas 
craint de défobliger le Roi en fecou- 
rant le duc d'Albe & en mettant tout 
à la merci des £fpagnols« Comme il 
n'y avoit point de rupture déclarée 
entre la France & l'Efpagne , & que 
ces deux Couronnes feignoient même 
d'être unies 9 il étoit facile au Grand- 
Duc de (ê juftifier des deux côtés ; 
mais les Huguenots infiftant pour que 
Charles IX déclarât la guerre à Phi- 
lippe , il fallut que le roi de France 
feignît d'entrer dans leurs (êntimens. 
Alors la pofition de Corne changea, 
& les menaces de la France contre 
l'Efpagne fournirent à ce Prince un 
moyen de déterminer Philippe à le 
fervir auprès de l'Empereur , & à târ 
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Il . cher de le mettre en pleine poiTefllon 

IJ72. de fon titre. 

Les inftances confécutives des deux 
Pontifes , Pie V & Grégoire XIII , 
avoient précédemment engagé le roi 
d'Efpagne à faire examiner s'il falloit 
porter Maximilien à la févérité ou à 
la complaifance au fujet de ce ntrè. 
Le confeil » voulant accorder le fer- 
vice du Pape & du Grand -Duc avec 
l'intérêt de Sa Majefté , remontra au 
Roi , que pendant la révolte de Flan- 
dre , il étoit d'une importance extrê- 
me, non -feulement de tenir l'Italie 
tranquille » mais encore d'y avoir des 
^mis dont 00 put tirer des fecours ; 
que le Grand -Duc ayant déformais 
juftifié fa conduite & fon Cncère at- 
tachement pour là Maifon d'Autriche , 
méritoit de plus quelque ménagement, 
tant à caufe de la puiflance > que du 
crédit dont il jouifToit en cour de Ro- 
me. On fit conGdérer encore à ce 
Prince , qu'il feroit digne de lui de fe 
rendre l'arbitre de ce différent , qui 
d'ailleurs , vu la fermeté du Pape & 
l'inébranlable conftance de Côme, ne 
pouvoit être terminé qu'à leur avan->» 
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tage » fur -tout dans un tecns où la '■ ^ 
France , L'Angleterre , le Portugal , & ^ J7^* 
beaucoup d'autres Couronnes » recon^ 
ooifibient le titre contefié ; que TEm- 
pereur » attaqué d'une cardlalgie , pou« 
voit bien ne pas fournir une longue 
carrière » & manquer même au pre« 
mier jour ; & fon fucceflèur ne pa;s 
pégliger de fe faire un puiflant ami d^ 
Corne , en abandonnant une querelle 
' plus capricieufe que jufte ; qu'alors » 
tout l'odieux de cette aâaire tombe- 
roic fur Sa Majefié > qui auroit ea 
outre le chagrin d'avoir éloigné à ce 
prix , le plus confiant & le plus fidèle 
de fes alliés. La remontrance du con?« 
feil fut appuyée d'un meflage du 
Orand- Duc, pour demander à Phi- 
lippe fa réponie définitive. L'Envoyé 
remontra au Roi que la Maifon de 
Médicis reconnoiffoit tenir fa gran- 
deur de lui & de Charles -Quint, & 
qu'elle avoit en conféquence appor- 
té toute fon attention & employé tout 
fon pouvoir à leur témoigner fa gra- 
titude & fon dévouement. Il fit l'énu* 
mération des fervices , & il rappela 
le refus que le Grand-Duc avoit fait 
de la Corfe , & des offres avantageu- 
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fes de la France; puis il prouva la 
ÎJ72. fidélité confiante des Médicis envers 
la Maifon d'Autriche , par les avis 
qu'ils avpient donnés aux Princes de 
cette Maifon , dans les conjondures les 
plus difficiles. Cet Envoyé ajouta que 
par un effet de cet attachement inviola- 
ble, les ennemis de la monarchie d'EC- 
pagne étoieilt devenus ceux de Côme ; 
*& qu'ils le menaçoient avec infolen* 
ce , depuis qu'ils le croyoient difgra- 
cié de Sa Majefté. Un vain titre , qui 
ne préjudicie à perfonne , pourfuivit- 
îl , eft la caufe d'une malheureufe 
méfintelligence , qu'un figne de tête 
de Sa Majefté pourroit terminer : le 
Grand-Duc ne lui demande que cette 
grâce, &, en revanche, il s'offi-e à 
lui tout entier , pour le fervice de la 
ligue , & contre les rebelles. Quoique 
Philippe vît dans cette démarche de 
Côme , & dans beaucoup d'autres , 
autant d'intérêt que de zèle , gagné 
cependant par ces offres & par les re- 
montrances de Ton confeil , il réfolut 
de fe prêter à ce qu'on lui demandoit. 
Il fit donc écrire à l'Empereur , qu'il 
étoit tems de fonger à terminer l'af- 
faire de Tofcane , de la manière H 

plus 
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plus convenahle pour la facisfaâion 
commune & pour fel^iropre dignité. 1572V 
D'un autre cétét l'anî^aflàdeuc d'£f- 
pâgneàRome euton&edene poine 
concourir avec celui de Vienne dans 
ce qui po(urcoif contrarier le Pape Se 
le GrairanDuc , relatiTemeot à cette 
infiancor JLe oonfeil ndifarttt pas cou* 
^enable d^&tr: èiUEàipereur aucun 
dédommagemeâr; mais infiftant fur 
la conclufion , il annullà toute prétea« 
tion de ce Mooacque à ce fujet» Le 
Roi déclara ouvertement qu'il ofifouS 
frifoit point qu'on accordât au duc 
de Ferrare, des prérogatives égales 
ou fupérieuias à ceîîes que Côavj avoit 
obtenues > & qp'il laifoit de cela Ton 
affaire prppre, Philippe ne s'en tint 
pas là : il voulut confirmer à Corne fe$ 
bonni^s diipi^fîtiops ^ par une lettre 
qu'il lui ^crivir^u.^Quant'au titre, luî. 
» diloit-il i je cofi viens que j'ar été 
» mécontent de ce qui a été fait à cet 
» égard > & de la manière dont oa 
u» avoit agi ; mais je ne l'ai pas tant 
» été que je ne me fois rappelle depuis |^ 
» les motifs que j'ai de conferver votre 
>9 amitié , & de me prêter à tout ce 
«t qui peut intérefler votre grandeur 
Tome IIL O 
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n 8c votre autbritè; pour ces faifacts; 
Jjf72. 9 j^û écrit il TËmpereur de fe déiiA* 
» ter des loàgÔBurS jk des délais qu^il 
a» vous a fait e&yer jufqu'aujourd'hui; 
> & j'ai pourvu & pourvoirai à ce que 
*» cette réfolutiooque }!al' prife» tour« 
9 ne^ a la fiaiafiiâioQ'' commune* 3>. 
Quelipies mcmbies du coofeilécrivî-^ 
rent au Gniid^Dlia finis ^e titre , & 
ronefpérolt voir ^nfio la conclufion 
defitée ; mais les événemena qui fuivi* 
rent, la reculèrent encore de quelques 
anoéei^ v 




dby Google 



% tx>S C A Kt. flf 



CHAPITRE VIIL 

La froideur du Pape anime le duà 
de Ferrare à molejler davantage Us^ 

- Grand^Duc dans la caufe de la 
préféance. L*Empereur met au bati 
de V Empire y le comte Orfo de Piti^ 
gliano: difcordes civiles de,Génes i 
le Régent de Tafcane en prévient 
les fuites* Maladie & mort du Grand* 
Duc :fituation dans laquelle il laiffe 
fa famille &fon Etat : fis qualités 
politique^ & morales : Écrivains dç 
fa vie* 

L^ A politique des difFérentes Cours» 
à l'époque où nous fommes > fembloit 
avoir quelque chofe de bizarre & d'iii* 
compréhenfible ; mais ce que nous ju- 
geons imprudence & caprice , n'efl: 
fouvent tel à nos yeux > que parce qu'it 
tient à une multiplicité de caufes fe^ 
crêtes. On ne peut guère douter qud 
les contradiâions qu'efluya Côme au 
fujet de ia conceflion de fon nouveau 
titre & de la préfëance » ne vinfTent 
de l'ombrage que caufoit à la Maiibo. 

Oij 
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d'Autriche , l'union de ce Prince aveC 
15'72. le Pontife, & de ce qu'elle croyoit 
néceflaire de J'en détacher , afin d'af- 
foiblir le pouvoir que cette union lui 
donnoit en Italie, La feinte de Philippe 
& fon accord avec l'Empereur ten- 
doient direftement à ce but. Ce fut 
encore pour cette raifon que » tandis 
que l'un fe radouciflbit & fe rappro- 
choit , l'autre devenoit plus difficile 
& plus intraitable 5 & que les efpéran- 
ces que l'Efpagne donnoit étoient auflS- 
tôt détruites par l'Allemagne. Cette 
conduite artificieufe trompoit çgale- 
.ment le Pape & le Grand- Duc, qui 
ne croyoient pouvoir l'attribuer qu'à 
l'envie d'Alphonfe, & à la malignité 
des Minières ; & par conféquent la 
détermination qu'ils avoient prife , l'un 
de lafler l'Empereur par la patience 
& k fermeté , l'autre de le gagner par 
les juftifications & les prévenances, 
portoit à faux des deux côtés. L'Em- 
pereur tenoît la caufe de la préféance 
pendante au confeil Aulique , afin do 
pouvoir alimenter la difcorde , par des 
décrets étudiés , & il avoir foin d'ani- 
mer tantôt l'une , tantôt l'autre partie, 
pour les tenir toutes les deux en reA 
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peft , & nvettre un frein au Pontife. 
Sou3 prétexte de ne point empêcher tjy2^ 
l'exécution de la ligue fainte , il avoit 
accordé au Pape une fufpenfion de 
toute procédure au fujet du titre » 
pourvu que Sa Sainteté ne reconnût 
ce titre par aucun aâe public dans 
cet intervalle , & qu'elle voulût enfuitç 
Jui rendre juftice fur la prétendue lé- 
fîon de ks droits. Il écoutoit volon- 
tiers tous les projets que le Pape Se ^ 
le Grand -Duc lui propofoient, par 
le canal d'un Jéfuite , diredeur de 
l'Impératrice ; & à tout il répondoit 
qu'il vouloit attendre l'avis du roî 
Philippe , & voir comment réuflîroit 
la ligue dans le courant de l'année. Gré* 
goire n'étoit pas moins ardent que Pie Y 
l'avoit été, à former une confédéra- 
tion contre les infidèles ; & le Grand- 
Duc avoit continué avec lui le pré- 
cédent traité touchant les galères. Les 
Vénitiens avoient fait mieux encore ; 
ils avoient renforcé leur armée ; mais 
les contributions de l'Efpagne furent 
beaucoup trop foibles , & don Juan 
d'Autriche , fous prétexte d'attendre 
les événemens de Flandre*, ne fortit 
point du port de Meffine. La retraite 

O iij 
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de la flotte Turque fiit Tunîque fruîl 
i jya» de cette campagne , qui ne caufa pas 
peu de dégoût au Pape » ni de mé« 
cîocres murmures dans le public > & 
qui fit craindre aux Vénîriens de (è 
voir à la difcrétion d\x Turc* Mais le 
Pontife fe confola par un autre évé- 
nement qu'il jugea plus avantageux à 
fon autorité , qu'une bataille gagnée 
fur les infidèles* La réconciliation de 
Charles IX avec les Huguenots, ren- 
doit fa fduveraineté toujours plus pré- 
caire ; leur éloignement du Royaume» 
pour les envoyer faire la guerre con- 
tre l'Efpagne , expofoit la Monarchie 
I de dangereux revers ; l'ambition & 
le fanatifme éteignirent dans ce Mo- 
narque tout autre fentiment , & lui 
înfpirèrent l'horrible maffacre exécuté 
la nuit du 24 août , contre l'Amiral 
& tous ceux de cette feâe , qui , pour 
leur malheur, fe trouvèrent alors à 
Paris, & dont ptufieurs y étoient venus 
célébrer les noces du roi de Navarre» 
Tel étoit f aveuglement de ces tems , 
que le Pape & le cardinal de Lorraine 
lolemnisèrent à Rome ce tragique évé* 
nement comme une glorieufe viôoî- 
rea & ^ue le Grand -Duc lui-même 
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fit ii cette oGcaiiQi) âés iiSJQuifiances 
publiques * & enVoya une ambafla* «^^T^. 
cejeKprès pour félicktr le Roi>& la 
i^eiae fur ce funefte teiomph^. .Coni;* 
me promoteur de la ligue % il tenta 
d'engager xe Menarquc à Je confé- 
dérer contre Je Turc ,Te flattant que 
cet eiemple ne m^nqueroit pas de 
déterminer aufB TEmpereun Mais le 
trône de Pologiiê étant vacant , Char« 
les lie pouvoit pas fe brouiHer avec 
le Grand -Seigneur , qui protégeoic 
avec chaleur le duc d'Anjou » un des 
compétiteurs de cetti^ Couronne. La 
Maifon d'Autriche auroit defîré àm 
faire élire L'archiduc .£rneft, fils pUiné 
de r£mpereur^& de là naquirent 
contre la France , de nouveaux fujett 
de jalouiîe > qui contribuèrent à itug« 
menter encore les troubles de l'Eut 
rope 5 & donnèrent lieu aux feâaires 
de Flandre d'afiurer leur révolté par 
des moyens plus folides. L'Italie cepen- 
dant étoit tranquille ; mais le Grand» 
Duc n'étoit pas encore au bout des in- 
quiétudes que devoit luicaufer l'impor'* 
tune querelle de la préfèance&du titre« 
Quoique la cour d'Efpagne fe mon- 
trât zélée pour le Duc , & qu'en con-* 

Oiv 
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féquence Mà^ktiilii^ pdrâc s'être nd 
^Sl^* peu refâché» de ià rigaeur ^ il refùfoit 
pourcaatxld p^^lidre ur^|)iarti îiifqQ^ce 
qae le Pape' cotifentît à lui donner la 
fatisfaâion qu'il lui avolc fait efpérec 
dès le^ commencement de Ton ponti-* 
ficat ; aitiff la flotte étoit à peine ren-- 
trée au port cje Meffine, que TAm^ 
baflàdeur Impérial fuppofant le Pon-^ 
tife libre de tout fouci au fujet de 
l'expédition projetée , vint feprâfentec 
i Sa Sainteté , pour lui demander la 
|uftice promife à l'Empereur. Le Pape 
répondit qu'il avoit long- tems cherché 
aomment il pourroit donner à Sa Ma- 
ieflé ; utiè . iarisfaâion publique fans 
bleflFer fa propre dignité ; 'mais! quo 
d'après un mûr examen il fe voyoit 
contraint à lui faire entendre qu'il 
n'étoit ni juQe ni convenabk de ré« 
voquer une conceffion faite par fou 
prédéceflèur *, que cependant dès que 
Sa Majefté lui expoleroit iês raifons 
avec les formalités requifes» il em- 
brafleroit tous les moyens légitimes 
de condefcendre à quelque fatisfaâion 

Earticuîière, Il parut étrange à l'Am* 
affadeur que l'Empereur dût fe fou- 
mettre au jugement du Pape j^ niais i( 
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tje paroiflbît pas moins fîngulier au 

Pontife que TEmpereur voulût feren- 107^ 
d're juge des prérogatives du Saint 
Siège. Sur cela fe rénouvellèrent les 
conflits de jurifdidion , les propofi- 
tions faites par le canal du Jéfuite à 
la Cour Impériale de quelqu'indemnité ; 
mais on répondoit toujours par la de-« 
mande de la révocation ou de Finva- 
lidation de la bulle de Pie V. Aih(î 
fe maintenoit toujours la caufê de la 
préréance;& à force de proteftations. 
d'inftances & d'arrêts , on la prolon- 
geoit de manière à la rendre éternelle. 
Ces longueurs déplaifoient fore au 
Grand-Duc , qui n'étant pas immortel , 
craignoit que l'Empereur , furpris ou 
gagné dans la fuite par quelque nou- 
veau don de fon adverfaire » ne don* 
nât un décret bizarre qui ne laifleroit 
pas d'avoir des conféquences faftidieu- 
fes. Il regardoit comme indolence & 
fbiblefle la conduite du Pape qui» en 
affeâant de temporifer » aviliÔbit la 
bulle de Pie V, & mettoit fa propre 
réputatipn & celle d'autrui à la merci 
de fes adverfaires. Il étoît encore in- 
quiet de favoir que le duc de Ferrare 
fe difpofoità fe rendre à Rome» fe 

Ov 
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vantant d'avoir le Saint Père pouf 
iSl^^ ïuî» & ^^ ^6"î>* <lejà la vidoire dans fes 
mains. Ce même Duc n'oublioit rien 
pour piquer Côme» Au titre AtMagnus 
Dux y que Côme avoît pris , Al- 
phonfe avoit oppofé une monnoic 
qu'il avoit fait battre ^ & où étoit Taiglé 
de (à Maifon» avec cette légende: 
Maxima in Maximis ( très -grand 
parmi les plus grands }• Il fît inférer 
dans une hiftoire que Manolefli im- 
prima cette année à Venife , des ex- 
preflîons injurieufes contre le Grand- 
Duc , & foutint la prétendue féodalité 
du domaine de Florence. Il fut donc 
néeeflaîrc de tirer le Pape de fon af- 
foupîfTement , en le faifant prier par 
le cardinal de Médicis d'évoquer à 
Rome la caufe de la préféance , com- 
mencée depuis dix ans fous Pie IV, 
& d'obliger le duc de Ferrare d'obéir 
au monitoire de Pie V,quî hii ordon- 
noit de reconnoître la fupériorîté du 
Saint Siège à fon égard & la compé- 
tence de (on tribunal. On lui remontra 
que ce Duc , outre qu'il étoit tombé 
dans les cenfures eccléfiaftiquesàcaufe 
de fes contumaces réitérées , s'étoit 
tncore rendu coupable de haute trahi- 
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Ion, en méprifant k fupériorité du 
Saint Siège fur le fief de Ferrare » & 2572» 
en conftituant l'Empereur juge pour le 
fief de Modène & de Reggio , avec 
déclaration expreffè que TEglife n y 
avoit aucun droit 'j que jamais le Saint 
Siège n'avoit foufièrt autant d'infultes 
& d'hoftilités d'aucune autre maifon 
que de celle-là» qui avoit été élevée & 
agrandie par les donations & les fe« 
cours de l'Ëglife, comme on pouvoît 
le prouver par tant de rnonitoires de 
Jules il , Léon X , Clément Vil & 
Jules III; on lui obferva que tous les 
Princes étant alors occupés dMntérêtt 
férieux , ce feroit le tems de lui ôtet 
fon fief» & que le Duc en foutien* 
droit la confifcation avec toutes iês 
forces. Grégoire avoit un fils nature! , 
nommé Jacques Bohcompagno, Se 
qui étant gouverneur du château Saint* 
Ange ^ étoit connu fous le nom de 
CajkUanoi II étoit le feul homme 
pour qui le Pontife témoignât quel-* 
que âffeâion , Payant deftiné à per« 
pétuer fa race. Comme fils de Pape » 
S ne manquoit pas d'ayoir beaucoup 
^ambition & un defir extrême de fe 
jj^rocurer un Etat, comme avoient imt 

Ov) 
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les Farnèfe; mais s'il étoh dévoré de 
i^j2» ï^ même foif que Pierre- Louis, il ne 
trouvoit pas dans fon père la tcndrefle 
& raffedion de Paul III. Cependant 
les Miniftres du Crand-Duc ne laiC* 
fuient pas de lui donner envie du du<- 
ché de Ferrare ^ lui promettant , s'il 
pouvoit en obtenir l'inveftiture , tous 
les fecours de la Maifon dé Médicis, 
& une princefle de Tofcane pouK 
époufe. Mais le Pape fut réfifter à la 
tentation ^ & il affura le Grand - Duc 
que l'arrivée d'Alphonfe à Rome ne 
lui porteroît aucun préjudice. 

Le Pape eflTuyoit de femblables at* 
a 3*73. laques de la part de beaucoup d'autre$ 
Princes qui» s'eflForçoient de Técarteir 
de fon fyftçme d'équilibre & d& neu- 
tralité, envers tous : il s'attacfcoit uni- 
quement à fortifier la ligue coQtre les 
Turcs, prévenant avec foîn^i tout ce. 
qui pouvoir indifpofer contre lui queU 
que Puiffance Ca^olique. I«e duc de 
Ferrare étoit un.de ceux quimettoient 
k plus fa fermeté à l'épreuve ; à l'pccar 
fîon de fon ambaffade (blemnelle d'obé* 
dience, il s'étoit même;faît donner dans 
le compliment, le titre de Séréniflîme* 
Les Cardinaux partifans des Médicis 
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firent de grandes plaintes de cette 
tentative ; ic elle fournit aux Romains 1573* 
un fujet de rîfée , ce qui obligea !e 
Pape de s'y oppofer. Sa Sainteté refufa 
xionc de répondre aux AmbafTadeurç 
jufqu'à ce qu'ils eufleot montré leurs 
difcours fans ce titre » & il en défendit 
abfolument l'impreÛion. Le Duc vint 
à Rome ; mais le Pape s'abdlnt de lot 
donner aucune marque de bienveil- 
lance particulière , & même de le logée 
dans ion palais; il évita cependant de 
l'indifpofer , & il tâcha de l'engagea 
par douceur , à fe déiifter de fa que- 
relle. Lorfqu'il fut préfenté au Pape, 
le Saint-Père le reçut Amplement dans 
fa chambre fans autre cérémonie que 
de le faire accomjpagner par deux Car- 
dinaux, & de le faire aifeoir fur une e^ 
cabelle , com me on Tavoit pratiqué à l'c- 
gattl du duc deMantoue. Ayant enfuito 
commencé à parler d'affaires , il relev^ 
]e crédit dont il jouiifoit auprès de 
i^Empereur , & il fe fit fort de le faire 
entrer dans la ligue ». s'il plaifoit à Sa 
Sainteté de le charger de cette oom;^ 
miffion. Enfuite il (e plaignit de I^ 
dureté dont Pie V avoit ufé à foa 
égard ,& de fa partialité pour le Grand* 
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= Duc. Il demanda que fes raifons rufléftc 
^S13* mieux examinées , & quUl lui fût per- 
mis de fuivre la caufe pardevanc 
l'Empereur , prétendant que la bulle 
du titre préjudicioic à fes droits &^dé- 
rogeoit à une autre d'Alexandre VI , 
. qui élevoit Alphonfe I, l'un de fes 
ayeux, au rang de Grand-Duc; il pria, 
ou que l'on ôtât au duc de Florence 
la place particulière qui lui avoit été 
accordée dans la chapelle pontificale , 
ou qu'il fût mis lui-même en poflèC- 
fion d'un pareil honneur» Il fit beau^ 
coup d'autres demandes , particulière- 
ment fur les affaires qu'il avoit par- 
devant la Chambre Apoftolique, du 
nombre defquelles fut une difpenfe 
de mariage pour fon frère le cardinal 
d'Efte : toutes lui furentrefufées ; quant 
à celle qui concernoit le titre & la pré- 
féanc€ , l'examen en fut donné à une 
commiflion de quatre Cardinaux & de 
trois généraux d'Ordres, qui furent 
chargé d'en faire leur rapport au Pape; 
L'objet des recherches devoît être fur» 
tput de favoir fi ce' Prince avoit pu» 
non comme duc de Modène & de Reg* 
gîo , mais comme duc de Ferrare , por* 
ier fa caufe pardevant le confeil Au- 
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lîque. Le tems fixé pour cet examen 
devoit être court , & Je Pape defiroit ^ J73« 
qu' Alphonfe fût convaincu d'avoir tort, 
afin que la caufe pût être évoquée en 
cour de Rome. Les Jurifconfultes de 
Florence & de Ferrare préfentèrent 
kurs mémoiresà la commiffion. LeDuc 
f avoir lui-même demandée, cette com* 
tniffion au Pontife, parce que voyant 
fon crédit tomber à la Cour Impériale ^ 
& commençant à douter du fuccès, il 
vouloir s'ouvrir une porte à Rome 
pour commencer au befoin une nou- 
velle inftance, croyant être viftorieux 
tant qu'il n'y auroit rien de décidé fur 
le titre de Grand -Duc. Le chef de 
cette commiffion étoit le cardinal Mo^ 
ron , qui ayant été exclu du pontificat 
par Côme , haïflbit intérieurement les 
Médicis,& protégeoit en fecret la Mai* 
fon d'Efteen cour de Rome. Ce Qlt- 
dinal fe propofa d'obfcurcir tellement 
la queftion , que l'examen en pût être 
aifément prolongé , afin que le duc de 
Ferrare eût le tems de fuivre fa caufe 
eu confeil Aulique, & profiter ded 
événemens qui pourroient favorifer 
fes deflèins. Il étoit bien fervi par le 
càraâère du Pape, qui naturellement 
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circonfpeâ, timide & lent, faififlbîc 
volontiers les occafions d'éviter le reC- 
fentiment des Princes „& de refter in- 
décis. A tout cela fe joignirent les af- 
faires générales de l'Europe & les évé^ 
nemens relatifs à la ligue, qui attiroienc 
fon attention fur les rntérecs de l'Egli- 
fe & de ritalie. 

La république de Venife > perfuadée 
que le roi Philippe n'agifToit pas avec 
un efprit d'égalité , & qu'il longeoit 
uniquement à faire tourner à fon avan- 
tage les forces communes , crut devoir 
penfer à fa sûreté particulière , & à 
faire fa paix avec le Turc. Le roi de 
France fut le médiateur ; & quoique! 
les conditions propofées à cette Répu- 
blique fufTent peu avantageufes , elle 
aima mieux Néanmoins les accepter, 
que de s'expofer au rifque de faire de 
pl4i grandes pertes. Autant cette nou« 
velle furprit le Pontife , autant elle 
lui fut fenfible & douloureufe ; il dé- 
clama violemment en plein confiftoire 
contre ce traité , qu il nomma perfidie ; 
il fit défendre à l'ambafTadeur de Ve- 
nife de fe préfenter devant lui ; Se 
reprochant à la République les grâces 
que lui avoit accordées Pie V en con-* 
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iïdératîon de la ligue , il déclara cette 

ligue diflToiite. JEn conféquence , on isii» 
remit au Grand -Duc fes douze ga- 
lères , dont il réforma fix , réfervant 
les autres pour le fervice du Roi , fous * 
Je commandement de don Juan d'Au- 
triche. Le Pape & le Grand-Duc fu- 
rent d'autant plus (enfîbles à ce pro- 
cédé » qu'ils eurent lieu de foupçonner 
i]uelque alliance entre la république 
xle Veoife & la France, au préjudice 
de l'Italie & de l'Efpagne , fur ce que 
)a cour de France ne laiflbit échapper 
aucune occafion de contéfter la pri^ 
mauté à la Maifon d'Autriche. Cette 
jcrainte, prit de nouvelles forces , lort 
^a'on apprit l'élévation du duc d'An* 
jou , frère de Charles IX , £ur le trône 
de Pologne , avec l'affiflance du Grand- 
Seigneur. De là naquit une forte dé- 
fiance de r£mpereur contre le Pape & 
Je légat Commendon, aux intrigues det 
quels il attribuoît principalement l'ex^ 
çluGon de IVchiduc Erneft fon fils. Ce 
Prince confidéra de plus , que l'acquit 
fition que la France faifoit de ce 
Royaume , étoit un coup mortel porté 
à la Maifon d'Autriche, à caufe de 
l'ancieiane alliance de la France avec 
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le Turc, & de Tumon fuppofée deVe^ 
J/75» nife avec ces deux Puiflances, Enfin, 
îl craîgnoît extrêmement que les foFces 
, de l'Angleterre & celles du prince 
d'Orange venant à fe joindre avec 
celles des Réformés de France & d'Al- 
lemagne , îl ne naquît de cette confé- 
dération & de la précédente , une guerre 
très - dangereufe pour lui & pour le 
ïoi Philippe. Ces çirconftances oblii 
geoîent les deux Monarques, non-feu- 
lement à fe lier fortement entr'eux , 
mais encore à fe concilier des amis , 
parmi lefquels le Grand - Suc n'étoit 
pas à négliger , fôit qu'on eût égard i 
les forces ou à fes richeffes» Cette con* 
fidération fut çaufe que l'Empereur 
fe radoucit autant que Philippe envers 
Côme , & que chacun d'eux promit 
formellement de terminer bientôt la 
quefiion du titre à la fatisfaâion de 
tout le monde. Cette crainte & cette 
icirconfpeâion les rendant attentifs à 
Étouffer toute femence de guerre , em- 
pêcha l'ambition & l'intérêt de trou- 
bler la tranquillité de l'Italie. Dans ces 
circonftances , le fief de Pitigliano, tou- 
jours fatal au repos de la Tofcane, four- 
Tiiifoit de nouveaux fujets dedivifions. 
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' Après que Côme eut reftituélâ ville 
& la citadelle au comte Jean-Fran- ^j'75» 
çois , ce fief étoit rcfté divifé en 
deux parties. Sorano continua d'obéir 
au comte Nicolas , & Pitigliano fut 
foumis au comte Orfo , qui l'occupa 
au nom de fon père* La vigilance de 
Côme prévenoit toute violence entre 
les deux frères ; & après s'être promis 
/réciproquement de ne fe faire aucun 
mal » ils n'empioyoient plus que la rulè 
au défaut de la force. Le comte Jean- 
François étant depuis mort à Rome en 
iS^l • '^ cardinal Farnèfe fuppofe un 
teftament du même , par lequel le comte 
Nicolas héritoit de toute la fucceffion. 
Le comte Orfo s'étoit fait prêter fer- 
ment par les habitans de Pitigliano , 
& fe maintenoit dans fa podeltion par 
la proteâion de la Maifon de Médi- 
cis. Nicolas fe pourvut pardevant le 
confeil Aulique,pour obliger fon frère 
i lui rendre cette place , & le Grand* 
Duc à ceflèr de foutenir Orfo* Il fe 
fondoît d'abord fur le prétendu tefta- 
ment , & enfuite fur l'incapacité du 
même Orfo à fuccéder , par la raifon 
que fa légitimité n'étoit pas conftatée. 
Effeâivement , le comte Jean-Fran? 
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çois , après la mort de fa première fem-* 
^J^^. me, s'étoit aflbcié une Plébéienne de 
Sorano , qui lui avoit donné deux fils , 
Ojrfo & Latino. Cette perfonne étant 
aufli morte , & Tes enfans attaqués com- 
me illégitimes pardevant le confeil 
Aulique, il ne leur fut pas poffible 
de prouver le mariage de leur mère , 
qui fut conféquemment déclarée con-; 
cubine. Le Grand- duc , qui avoit in- 
térêt d'exclure Nicolas , reconnut Orfo 
& Latino pour légitimes, & les reçut 
dans l'ordre de Saint • Etienne ; mais 
l'Empereur les déclara bâtards , ce qui 
rendoit Orfo incapable de fuccéder au 
fief. Celui-ci ne s'émut pas beaucoup de 
la fentencei &fe riant des citations & des 
monitoires impériaux 9 il fe tenoit ferme 
dans fa poûèffion , réfolu de repou0ec 
par la force , quiconque viendroit l'at- 
taquer. Il étoit encouragé dans fa ré- 
folution par les fecrets meflàges du 
Grand-Duc , & la confiante détermi- 
nation du peuple » qui ne vouloit plus 
en aucune manière entendre parler de 
Nicolas. Néanmoins » quoique la com- 
munauté de Pitigliano eût plufieurs 
fois fupplié l'Empereur de ne pas la 
jfoumettre à un fi cruel tyran > le comtQ 
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ôrfo, après les délais judiciaires , fut ,'. , i ^ j 
mis au ban de l'Empire , & les voifins iS7}f 
fiirent exhortés à le chaflèr du fief dont 
il étoit en pofleffion. Les Farnèfe , 
parensde Nicolas, & ennemisdu Grand- 
Duc , ne manquèrent pas une fî belle 
occafion de pouffer Côme à .prendre ^ 

la défenfe d'Orfo , & à irriter vérita- 
blement l'Empereur contre lui. Pour 
en profiter, Fabio Farnèfe, ayant fait 
une levée de troupes dans le duché 
de Caftro , fous prétexte de vouloir 
venger fon frère , qui avoir été affaflSné 
par ordre d'Orfo , fe mit à roder au- 
tour de Pitigliano , pillant &faccageant 
tout ce qu'il pouvoit Le comte Alexan- 
dre , fils de Nicolas , qui commandoit 
à Sorano pour fon père , confeilloit 
& aidoit Farnèfe. Ainfi s'alluma dans 
ces campagnes une petite guerre , dont 
le feu habilement foufflé par divers 
faftieux , pouvoit s'étendre & embrafer 
Fltalie. Le Grand-Duc ne mordit pas 
à l'hameçon , & au* lieu de s'armer , 
il fe contenta de prier le Pape de re- 
médier promtement à ce défordre. 
Le Pontifisi dépêcha auffi-tôt un com- 
miffaire à Farnèfe , avec un bref 
comminatoire , pouf l'obliger à mettre 
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fin à Tes hoftllltés ; & le Grand -Due 
exhorta Orfo à oondefcendre à la ref* 
titution réciproque du butin. Quoique 
ce premier feu eut été ainfî éteint » 
on n'étoit pas fmis crainte de le voir 
éclater de nouveau ; car on étoit inC- 
^ truit que Nicolas étant parti d'Alle- 
magne , venoît en Italie pour publier 
le ban Impérial. Le Pape regarda cet 
événement comme un fîgnal de guerre , 
qui ^ s'élévant dans le fein de l'Etat 
Eccléfiaftique , avertiflbit de pourvoir 
à la sûreté du Saint Siège. Le cardi- 
nal Farnèfe augmentoit la pufillanimité 
du Pontife, en lui repréfentant le dan- 
ger qu'il y auroit d'empccher Texécu- 
don du ban de l'Empire ; & il lui pei^ 
gnolt fous des couleurs noires , l'am* 
bition de Corne , qui , en foutenant 
Orfo , ne cherchoit qu'à profiter de 
la ruine de fes voifins. Comme les ta- 
bleaux que préfentoit Farnèfe faifoient 
la plus grande impreilion fur l'efprit 
du Pape, le Grand -Duc eut befoia 
d'employer les plus forts raifonnemens 
pour le détourner d'envoyer du fe-- 
cours à Nicolas par complaifance pour 
fEmpereur. 

Feu de tems après *, Nicolas vint à 
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Florence , avec des lettres de recom- 
mandation de la propre main de l'Ëm* ^S7h 
pereur au Prince-Régent, Il publioît 
par-tout que Sa Majefté avoit ordonné 
a tous les feudataires de l'Empire en 
Italie , de prendre Ton parti y & que 
le I^oi Catholi^e avoit deftiné au 
même objet fes forces d'Orbitello & 
de Portercole. Il demanda pardon de 
tout ce qu'il avoit fait contre le Grand- 
Duc, promit d'être à l'avenir le plus 
fidèle ferviteur de la Maifon de Médi- 
cis-, & il obtint ^oe réponfe obligeante. 
Le Prince n'ignoroît pas que toutes les 
menaces de TEmpereur n'étoîent que 
de la fumée, puiique ce Prince étoit 
hors d'état de faire la guerre en Italie» 
& que le roi d'Efpagne, très- jaloux 
de maintenir la paix dans cette con- 
trée, où il avoit bien plus à perdre 
qu'à gagner , n'y fouffriroit certaine- 
ment pas la, plus petite innovation. 
Les feudataires de l'Empire étoient 
auflî liés d'intérêt avec Philippe qu'a- 
vec l'Empereur ; & ceux de l'Eglife 
pouvoient être contenus par un feul 
ligne du Pape. La France écoit trop 
occupée de fes propres affaires pour 
pouvoir fonger à Nicolas : & enfin j 
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le Prince crut que c'étoit à lui feifl i 
JJ73, fe rendre l'arbitre des deux frères. II 
remontra donc au Pontife qu'il étoît 
trop facile à recevoir les impreflîons 
des Farnèfe ; que les bans de TEnipire 
n'étoîent pas quelque chofe de bien 
formidable , & que tout ce bruit ne 
tendoît qu'à l'étonner pour l'obliger 
de prendre le parti de Nicolas, Il ob- 
ferva encore au Saint Père, que ce 
qu'il regardoit comme un moyen de 
prévenir la guerre ferviroit plutôt à 

I allumer, n'étant pas lui-même fait 
pour fouffrir que le perturbateur de 
ritalie triomphât painblement fur les 
frontières de fon domaine ; que Sa 
Sainteté devoit par conféquent Con* 
courir avec lui à prévenir tout mou- 
vement parla voie de la négociation , 
& empêcher les feudataîres de l'Eglife 
de prendre les armes pour ce fujet. 

II accompagna ce raifonnement de la 
^ promefle flattéufe d'engager les Urfins 

a céder ce fief, occafion de tant de 
maux , pour en former un établiflè- 
ment digoe du prince Boncompagno , 
moyennant quelqu'argent ou quelque 
petit fief de TEglife que Sa Saihteté 
leur donneroit en échange. Le Pape 
. - approuva 
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approuva ce confeil ; & ayant écrit à 
l'Empereur , il obtint une prorogation ^S75* 
du ban, afin qu'il pût, conjointement 
avec le Prince > traiter d'un accord 
entre les deux frères. On fit de févères 
défenfes aux feudataires de l'Eglife» 
de fe mêler en aucune manière de 
cette conteftatîon. Par rapport aux Et 
|)agnols, il fut ordonné que fi leurs 
garnirons faifoient quelque mouve- 
ment en faveur de Nicolas, on four- 
niroit (bus main des fecours à Ocfo 
pour leur réfifter ; mais Philippe , que 
l'on fonda depuis fur cette affaire , 
n'ayant témoigné aucune envie d'y 
prendre part » on ne fongea plus qu'à 
traiter avec les Urfins. Le comte Orfo 
fe prétendant iéfé par la fentence Im- 
périale ,& condamné fans examen , pro« 
pofa de mettre en fequeftre Pitigliano 
jufqu'à ce qu'on eût bien peféfes raifons. 
Mais Nicolas refufoit de fe foumettre 
à un nouveau jugement , tandis qu'une 
fentence & un ban Impérial parloienc 
aflèz clairement pour lui. Tous les 
deu3t refufoient également de renon- 
cer à là propriété du fief , & le Prince, 
|>ar des examens , propofitions , écri- 
tures, alongeoit tant qu'il pouvoit. 
Tome m. E 
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afin de lafTer le Pape & les Urfins^ 

i\n^. & de fe rendre l'unique arbitre de la 
conteftation. Pendant toutes ces lon- 
gueurs, le terme de la prorogation 
arriva , & Nicolas fut libre de publier 
fon baa. Il le publia , mais à la déro* 
bée , fe contentant de le faire afficher: 
de nuit à deux Eglifês hors la viile , 
non fans préjudice de la dignité Ira-ç 
périale j une autorité réduite à procé- 
der ainfi montrant bien fa foiblefle. 
Cette publication fit d'autant moins 
de bruit , que les efprits étoient alors 
occupés d'affaires plus importantes. 

Les trpubles & les diffentions de 
Gênes mçnaçoient l'Italie de nou- 
veaux malheurs. Depuis qu'André Do- 
ria avoit cbafle les François de cette . 
ville en i f^S , le gouvernement avoic 
été diftribué en vingt ■- huit claffes 
ou maifons,compofées d'anciens no- 
bles & de no^veaux, qui partagèrent 
entr'eux tous les honneurs & toute 
Pautorité, Chaque année on pouvoit y 
admettre jufqu'à fept citoyens » à con- 
dition qu'ils quitterpient leur nom pr(> 

f)re, & ne porteroient pJii? que celui de 
a claflè dans laquelle ils feroient in(^ 
crîts. Ce nouveau. fyftéme n'eut pas 
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Tapprobation générale , même des 
nobles, puifque cinq de ces claflès^re- i C73^ 
fusèrent de s'y conformer en tout. 
Se ne voulurent point admettre Tag- 
grégation \ mais il fut adopté par ies 
vingt'trois autres , & bientôt le nom- 
bre des aggrégés égala , furpaflajnême 
celui des anciens nobles , ce qui fut ^^ 
caufe qu'en 1^47, on fit une loi nom- ^ 
mée Garibetto » laquelle loi attribuoic 
1^ magiftratures aux aggrégés feuls , 
& rendoit l'obtention de ces charges 
plus difficile» Maigrelette loi, les an* 
ciens nobles ne purent pas empêchée 
les nouveaux de prévaloir-, car les fa^ 
milles de ces derniers s'étendant à me- 
fure que les autres diminuoient , de« 
vinrent n6»flàires pour remplir les 
principales charges de PEtat , & joi«^ 
gnirent l'éclat des dignités à celui def 
richéflès qui les v avoient élevées* A 
ce fyftéme , qui iembloit imaginé pour 
alimenter la difcorde parmi les princi* 
paux , (è joignit bientôt le mécontent 
tement du peuple , qui , naturellement 
ennemi de l'Ariftocratie , fouffroit en« 
core avec peine de voir les riches 
parvenir aux honneurs dont la for«-^ 
tune lui fermoit Tentrée. L'ancienne 

Pi/ 
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noblefle avoic des liaifons étroites 
1/73. avec la couronne d'Efpagne , ayant 
un capital de deux millions de ducats 
fur le roi Philippe : les aggrégés, qui 
tenoient à la claflè du peuple , avoienc 
de fecrètes correfpondances avec la 
cour de France , par le moyen de Fre- 
, i^gok & du fils de Sampiero , qui ne 
** ^eflbient de les animer à une révolte, 
en leur promettant de prompts fe- 
cours. L'infolence, l'outrage, la vio- 
lence & l'injuftice augmentoient de 
jour en jour l'ftimofité des partis, 
& les petits tumultes qui s'élevoient 
aux éleftîons des magiftrats, étoiçnt 
comme des préludes qui les difpofoienc 
à une guerre ouverte. Les nobles im- 
plorèrent Tafliftance du roi d'Efpagne , 
qui envoya un Miniftre à Gênes pour 
y mettre la paix, précifément îorf- 
qujon y découvrit unç conjuration 
contre le gouvernement. Le peuple 
avoit réfolu de tuer le Doge & les 
Gouverneurs , de s'emparer du palais 
& des portes , d'égorger l'ancienne 
noblelTe » de fe rendre maître du port 
& des galères , de enfin de rétablir 
lîancîen gouvernement populaire. A 
cet ^ffet, il avoiç imploré iècrète* 



dby Google 



DE Toscane. 341 

ment Taffiftance du Grand-Duc , par 
la médiation d'Aurèle Fregofe, Ion IS73* 
commandant , lui expofant qu'il (èroijt 
plus conforme aux intérêts de la Tof- 
cane que Gênes fût librement gouver- 
née par fes citoyens , que par un petit 
nombre de familles nobles ^ efclaves 
de la couronne d'Efpagne. Le Grand'» 
Duc connoiflbit les intelligences des 
principaux du peuple; il connoiiToic 
l'état d'impuifTance où la France étoit 
alors; & il fe trouvoit des Génois 
même qui lui infinuoient qu'une pro- 
tection quelq(K)que du peuple de Gê- 
nes, pouvoitie conduire aifément à 
la fouveraineté de cet Etat. Mais la 
préfence du Miniftre Efpagnol ayant 

Erocuré une éleâion tranquille du 
)oge, la négociation demeura fuf* 
pendue , d'autant plus que don Juaq 
d'Autriche , après avoir pris Tunis , 
ramenoit en Europe fa^ flotte viâo« 
rieufe, Â cela fe joignirent la maladie 
du Grand-Duc & la raifon d'Etat, qui 
ne permettoient pas à fon fuccefleur , 
dans une telle circonftance , de s'expo» 
fer aux rifques d'une guerre & à trou- 
bler les commencemens de fon règne. 
^Quoique la fanté du Grand-Duc fût 1^7^ 
P iij 
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■ : naturellement ferme & robufte» fes 
'IS7^ excès. & le peu de règle qu'il mettoic 
dans fon genre de vie l'avoient fort 
dérangée ^ la chaflfè & la pèche , le di- 
'Verciflement laborieux de la paume Se 
d'autres exercices violens; enfin , peut- 
être encore les violens remèdes qui 
étoient en ufage dans la médecine du 
fiècle , n'avoient pas moins contribué 
a la extraire. Outre la goutte » mala* 
die alors très-xommone , qui le tour«- 
mentoit depuis 15*63 , il a voit eu la 
même année une légère attaque d'apo^ 
plexie , qui fut fuivie ^ trois autres 
fufqu'en novembre IJT-^. Ea dernière 
dont il Alt attaqué à Pife fut très-vio- 
jente & fit craindre pour fes jours. 
Bacci » Baldino & Gattefchi , dit Laf^ 
trada, étoient (es nnédecins ; mais s'ils 
£rent quelque chofe pour fa guérifon » 
Camille Martelli rendoit leurs fecours 
inutiles par les déplaifirs quelle lut 
caufoît. Cette jeune perfonne, belle 
& pleine de feu, qui d'un état mifé- 
rable étoît parvenue au comble de la 
grandeur , enivrée de là profpérité au 
point d'oublier entièrement à qui elle 
en étoit redevable , fouffroît avec peine 
Papprochfc d'un vieillard valétudinaire . 
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& étoit fatiguée de (es foins âflidus. Im- ■ * 

përieufe & vaine , elle vôuloit dominer i j 74. 
le Grand-Duc & toute fa Cour, &êtte 
la difpenfatrice de toutes les grâces , 
fans regarder ttpour arriver à ion but 
^lle mettoit la difcorde entre le père 
& le fils. Aflurée d*un épouX qui Tai* 
moit avec paflSon , elle ne s'occupoit 
que de fon propre intérêt & de fes ca-" 
prices ; & loin de répondre aux fenti- 
niens du Grand-Duc» elle ne faifoit 
qu'aigrir fes maux. Le Prince -Ré- 
gent , par les confeils des médecins » 
avoit voulu l'éloigner; maïs il ne fut 
jamais pofSble d'y faire confentir celui 
qu'elle tourmentoit. Le Grand- Duc» 
un peu moins mal» fut tranfporté à 
Florence , où les foins de fon £ls pou- 
voient contribuer à fon rétabliflèment» 
Néanmoins , au commencement de 
Vété , une nouvelle attaque lui fit per* 
dre l'ufage des pieds & du bras droit ; 
& il en eut h langue embariflëe* 
Mais comme fon jugement étoit tou- 
jours fain , on efpéroit encore & on 
redoubloit de foins. Il paifa tout 1 hi- 
ver fuivant dans cette trifte fituation , 
fans autre avantage que de s'énoncer • 
plus librement* Mais au retour du 

Piv 
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printems» fa refpiratlon devint très^ 
I J74* gênée , il tomba daas un fotnmeil pro- 
fond & continuel • S< la fièvre étant 
furvenue^ il expira le 21 avril à huit 
heures du foir. Son cottK fut expofé à 
la vue du public dans une (aile du pa- 
lais avec les ofnemens royaux > & il 
fut enfuise enfeveli fans cérémonie 
dans le tombeau de fes ancêtres. Mais 
fon fuccefleur voulut honorer la mé- 
moire d'un tel père par une magnifique 
pompe funèbre ordonnée pour le 17 
mai. Un fomptueux catafalque fut éle- 
vé dans Tégliiè de Saint-Laurent. On 
convoqua pour le convoi tous les Pré- 
lats & feudataires du domaine» & Ton 
y invita tous lesparens delaMaifon de 
Médîcis & le^ principaux Seigneur* 
d'Italie. *5Le Clergé féculier & régulier ». 
les Cours , les Magiftrats » & tous les 
corps municipaux^ les milices à pied & 
à cheval , les chevaliers de S. Etienne, * 
" - en Ijdpit de cérémonie i^ composèrent 
ce convoi funèbre , qui allant dur palais. 
à l'églife par les principales rues da 
Florence, fit par-tout l'admiration d'un 
peuple innombrables au travers du- 
quel il paffà. La figure du. Grand-Duc ^ 
portée fo^ un baldaquin , étoU fuivift 
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de fon fuccefleur , de fes deux autres ' 
fils & des plus proches pareils. Pierre ^S7^ 
Vettori prononça l'oraifon funèbre 
ààtis la (allé du palais avant le départ 
du convoi, & l'hiftdrien Adriani en^ 
prononça une autre dans l'églife de 
S. Laurent avant la fin de la Mefle. L^ 
mort de Côme éteignit l'envie de fes 
ennemis , & laifla voir dans tout leur 
éclat fes vertus , auparavant obfcurcies 
par la malignité de fes envieux & par 
quelques défauts ; il fut fincèrenienc 
regretté de fes fujers & de toute l'Ita- 
lie; mais il le fut fur-tout à Rome ^ 
oii il s'étoit acquis ^ne fi grande eftim^ 
de tous les ordres des citoyens. Le roi. 
Philippe fe plaignit d'avoir perdu en 
lui un ami d'une rare prudence & d'un 
mérite éminent, & ta reine Catherine 
voulut donner , par un fuperbe fervice 
funèbre qu'elle lui fit faire, une preuve 
de la grande eftime qu'elle avoir eue 
pour lui. l>es bérault$ ayant aniK>ncé 
la célébration du fervice pour le 24 
mai , dans l'églife métropolitaine 
de Paris , le convoi s'aflembta , ait 
palais archiépifcopal de cette capî^ 
taie ; de là il fe rendit en cérémonie 
» FégU(e« 11 écoit compofé de tooie 
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la cour de la Reine en çrand deuîï f 

^51^ de beaucoup de Prélats , de grands Sei- 
gneurs , ek il fut fuivi d^une multitude 
d'Italiens r^dans è Paris. Le princ& 
de Vaudemont» le duc d'Aumate^lef 
comtes de Montlevrier & de BriOàc 
repréfentoient la perfonnedelaReine r 
& ils éroient fuiris des cardinaux de 
Bourbon & d'£fie > qui , par confidé* 
ration pour cette Princefle , voulurent 
contribuer auffi à la fblemnite de cette 
cérémonie. L'Eglife tendue en noie 
étoit ornée des armes du Grand-Duc» 
& d'emblèmes qui rappeloient les ac« 
tions les plus glorieules de Corne & 
des Médicis ; enfin elle étoit décorée 
comme elle a coutume de l'être à la 
mort des rois de France. Le nouvead 
Souverain de Tofcane avoit envoyé 
deux gentilshommes pour le rçpréiên* 
ter à la cérémonie. Dans la crainte 
de contefiations fur la préfèance , oo 
n'y Jn vira aucun Miniftre des autres 
têtes couronnées ; mais le Parlement y 
affifta. L'çraifon funèbre fat pronon- 
cée . par Saint-Foys ,. prédicateur du 
Roi* Les Florentins établis en corps 
de nation , dans les différentes places 
i^»na)ier$ante$ de P£uix>pe > fe pi^uè* 
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rent à l^envi d'honorer la mémoire de 
leur Souverain , & toute Tltalie pleura iSli* 
un Prince qui avoit tant pris foiii de 
la maintenir tranquille* 

Le grand-duc Côme vécut cinquan- . 
te-quatre ans & dix mois ^ & en régna' 
trente-huit» en y comprenant les dix ' 
années pendant lefqùelles Ton fuccef- 
feur gouverna fous lui. Il laifTa fa maiy. 
fon dans un état floriflant , puifqu'ourre 
fon fils aîné, demeuré pailible poflèf- 
feur du Grand- Duché , il en avoir en* 
core deux autres , le cardinal Ferdi*^* 
nand & don Pierre. Celui-ci avoir eu' 
Tannée précédente , <le fa femme Eléo- 
norede Tolède, un fils nommé Came,' 
qui étoit Pefpoir de cette Maifon , le 
nouveau Grîîind-Duc n'ayant point en- 
core d'enfant mâle , mais feulement 
trois filles^ donaEléonora, dona Anna^ 
& dona Lucrécia. Le Prince défunt 
laiffa , outre (es trois fils légitimes , 
dona Ifabella, femme de Paul Jour-' 
dain Orfini ; don Jean , fils naturel • 
qu'il avoit en d'Elédnore des Albizzî,' 
& dona Virginia, née de Camille Mar- 
telli avant le mariage. Tous les enfant 
deCôihe éprouvèrent fa bienfaifance , 
pardes donations qu'il avoit faites eon 

Pvj 
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trevifs à chacun d'eux depuis ly^^ 
ï J7^, afin de les mettre en état de foutenîr le- 
rang dans lequel ils étoienc nés. Il 
donna au prince François, héritieip 
préfomptif dé fa Couronne , fes prin* 
cipaux palais & châteaux de plaifancev 
Le; cardinal Ferdinand eut plufîeurs- 
terres , oiitre le palais & la vigne 9, 
qu'avoit poflTédci à Rome le cardinal* 
'ïean. L'appanage de don Pierre fut 
compofd des acquifitions laites dans 
le Piian & la Chiana » des poffeflions* 
particulières de Corne dans l'Etat de. 
Sienne, de beaucoup d'édifices qu'iL 
avoit à Florence & de. l'ancien palais 
des Médicist Le revenu di^ deux der- 
niers Pfinaes momoit* à la fomn»e de. 
cinquante mille ducats pour chacun;, 
mais Ton & l'autre étoient liés par des, 
fubftitutions en faveur de l'aîné , fup- 
pofè qu'ils vinflent à mourir fans en- 
ians mâles* Le cardinal étoit alors âgé 
de vingt-cinq ans , il avoit l'efprit cul- 
tivé, il connpiflbit la cour de fiU>me» 
& avoit donné dans le dernier con- 
clave des preuves non équivoqjues de^ 
fes talens & de fa prudence» Il étoit 
cher à fon père, & en avoit toujours 
&conâé les aefirs. Il avoit l'amitié de 
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Camille , qui lui obtînt fbuYcnt des ■ ' ' 
femoies conCklérables pour le mettre ^S7i^ 
eu état de briller à Rome» Son carac* 
tère était direâement oppofé à celui 
de l'aîné; celui-ci > naturellement avare 
& tenace i voyoit d'un œil jaloux le& 
largefles qu'on faifoit à fes fi ères^ Cette 
difpoiition de François , & la fujétion^ 
trop marquée où il vouloir tenir (es ca^ 
dçt»> niûfoient beaucoup à l'amitié fra*. 
ternelle. Don Pierre âgé de vingt ans ^ 
& voyant l'efpoir de la Maifon fondé 
fur Ton &ls » cherchoit encore plus^que- 
le Cardinal à fe rendre indépendant ;; 
auffi Ton wié fe déplaifok-il à le voie 
oifîf en Tofcane; & il avoit pour cette 
vaifon déterminé le Grand-Duc à l'en^ 
voyer y en qualité de général des ga« 
lères » au (iège de Tunis ,. que faifoic 
don Juaa d'Autriche* Mais doncPierre 
eut » dans la maladie de fon père , ua 
prétexte pour ne pas s'éloigner. Côme 
laiiTa à don Jean encore en bas âge 
yn patrimoine de vingt mille ducat» 
de rentes « partie ea biens-fonds (itués 
en Tofcane , & partie en capitaux ^ 
placés en Efpagne & en Portugal } 
mab à la charge de fubftitutioji , lui 
donnant l'aîné pour tuteur ^ il Iq^ua à . 
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fa femme Camille un fonds de ceat 
^Sl^^ quarante mille ducats» & un revenu de 
fept mille » outre les joyaux & le mo- 
bilier dont il lui avoit fait préfent » 
fubftituant le tout à Virginie leur fille^ 
Enfin il rappela dans fon teftament fa 
fille Ifabelle , rarchiduchefle Jeanne» 
& divers perfonnages tant de fa Cour 
.qu'employés dans le Miniftère; & il 
fit donner à fes fils quelques fommes 
d'argent de la main à la main. On 
préfuma dans le public que le nou- 
veau Grand*Duc avoit trouvé dans 
la fucceffion de fon père un tréfor im*^ 
menfe en argent, joyaux , vaiffelle & 
autres meubles précieux , & de grands 
fonds dans le commerce ; & par^tout 
on parloir de cet héritage comme 
d'un des plus riches qui euflênt jamais 
^é faits. Audi l'Empereur & les rois de 
France & d'Efpagne fe hâtèrent-ils 
de demander des emprunts au grand-^ 
duc François ; mais ce que cette fuc- 
ceffion eut de plus avantageux» ce 
&t l'état de forces , de richefles , d'aâi* 
vite > enfin de fplendeur à tous égards 
où fe trouva la Tofcane à la mort de 
.C6me. 
La pabc ayant été rendue à l'Italie # 
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par le traité de lyjp , la première = — ^-^a » 
penfèe de Côme avoit été d'éteindre ISlir 
les dettes contraâées au-dehors envers 
les négocians de Flandre & de Gènes . 
& qui paflfoient un million de ducarsr 
Ayant ainfi en peu d'années dégagé 
l'Etat de fes entraves , il fit élever de 
nouvelles fortifications & répàrejr les 
anciennes. Il fit bâtir fur la frontière 
de la Romagne un fort & une ville , 
qu'il nomma Hélîopolis > ou ville da 
Soleil, voulant en faire la capitale de 
cette province & y ériger un évéché. 
Il bâtit encore à Mugello une autre 
* forterefle > qu'il nomma Saint-Martin, 
. Il conftruifit (a) la Pierre-de Simon » 
éleva de nouvelles fortifications h 
Grofleto , Radiconfani & M ontalcino ; 
bâtit la citadelle de Sienne , commença, 
d'agrandir le port de Livourne , acheva 
celui de Porto- Ferraio ; garnit de tours 
les cotes maritimes, & pourvut toutes 
fes places d'artillerie, de vivres &de 
toutes fortes de munitions , comme fî 
la guerre eût été prochaine. Bans te 
domaine de Florence , tout étoit héh 



{a ) Saffb di Simone^ 
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rlfTé de forts , & on çn.avoic bâti deux 
**J74* à cette ville , tant pour la mettre en 
état de defenfe » que pour Ul contef^ir 
au befoin. Les forces de terre confit- 
toient piinctpalen^ent dans les bandes» 
qumontoient au nombre de trente-iix 
mille hommes» commandées & exer- 
cées par d'habiles Capitaines & d'un^ 
valeur éprouvée, G^ux qui compo- 
foient cette milice étoient tous volon- 
taires & payés par des marques d'bon* 
neut & des privilèges. EUe jpouvoit ^ 
dans moins a une femaine , le raiTem- 
bler toute dans un tieu , fi cela étoit 
néceflàire pour le fervice du Prince* 
& de l'Etat, Il y avoit à Pife quatre 
cens chevaux- légers pour garder les 
côtes maritimes ; ils partoient de là 
pour y faire des courfo , & y rêve- ' 
noient aux premiers fignaux & appela 
des tours. Outre ces forces de terre » 
le Duc en avoit d'autres de mer , 
qu'il s'étoit procurées lui-même. Les 
avantages d^ Porto-Ferraîo, capable 
de recevoir quelque flotte que ce fût , 
& avantageufement fitué pour défendre, 
les côtes de Tofcane , & attaquer les 
corfaifes qui voudroient s'en appro- 
cher, firent réfoudre Corne àentrete^ijr 
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yae marine. A fa mort il laiflà douze 
galères » dont huit étoient armées, & 1^74^ 
les quatre autres pouvoient l'être fa- 
cilement. H s'en trou voie encore quatre * 
appartenantes à l'ordre de S. Etienne , 
qui faifoient des courfes continuelles 
prèscfes côtes d'Afrique & dans le Le- 
vant. Le revenu ordinaire de l'Etat fe . 
montoit à onze cens mille ducats ; la 
population du domaine de Florence 
Àoit portée à fept cens mille âmes > & 
celledu Sien^ois aux environs de cent 
mille. On ne fauroit apprécier les amé- 
Ibrations faites par Côme dans tout foa 
domaine i & principalement à Pife & 
dans fon territoire ; des. mirais deffé- 
chés, leurs eaux reçues dans des ca* 
naux , fervant à larrofement des terres; 
celles des rivières contenues & mieux 
dirigées , & par ces moyens l'air de- 
venu plus falubre» les campagnes plus 
fertiles & mieux peuplées ^ U commerce . 
plus^ animé ; tels furent les grands biens 
que fon gouvernement produifit dans 
ce canton. Quand il parvint à la fou- 
veraineté > il trouva cette ville prefque 
ruinée & fi mal faine , qu'à peine con- 
tenoit«elle fept mille habitans , accablée 
ide misère & d€ maladies j;.& au tems 
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de fa mort on y en comptoir vingt* 
V74* àe\ix mille; des manufaâures & une 
multitude d'édifices & de jardins en 
avoienc changé entièrement Tafped ; 
& les maifons qu'on y bâtifToic chaque 
jour pouvoienc à peine fuffire aux ci- 
toyens. L'échelle èc port de Livourne 
favorlfant le commerce donnoit par-là 
même de l'aâivité aux arts dans tout 
le domaine; Le pays de Sienne fpur- 
niflbit en abondance tout ce qui eft 
néceflaîre pour )a vie & empéchoit la 
Tofcane d'être dépendante des autres 
Couronnes. Enfin cet Etat étoit rc- 
gàrdé» parmi tousceux d'Italie, comme 
le plus vivant , le plus facile à être dé- 
fendu » le plus riche > le plus puiflknc 
& le plus capable de caufer une révo- 
lution , ou de l'empêcher ; la circoniV 
peâion & la prudente politique de 
Côme qui fut faire valoir à propos tous 
ces avantages , les avoient encore aug« 
mentes par l'opinion qu'il en avoit 
donnée. 

Au moment de fon heureufe élec- 
tion , s'étant mis fous la proteâion 
de l'Efpagne , il engagea Charles- 
Quint à le foutenir , & à regarder les 
enneipis de;laTofi:ane comme le» 
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liens propres. Ce oe fut pas un choix •= 



libre de (a part ; il fut obligé de s^ap- ^Sl^* 
puyer fur ce puiflant Monarque ; mais 
ce fut en lui l'effet d'une rare pru- 
dence , de ne fe point laifler furpren- 
dre par ^ les infidîeufes flatteries de 
Paul III , & de ne point rifquer ce 
qu'il avoit fu mettre en fureté. Les 
perfécutions à% ce Pape , & les intri- 
gues de Pierre jLouis fon fils , exer- 
cèrent Tefprît de Corne , & le rendi- 
rent circonfpeâ: > attentif & appliqué. 
"Les ifienéés de Pierre Strozzi , les at- 
tentats des exilés , les trames & les 
conjurations contre fa perfonne, l'ac- 
coutumèrent à la vigilance; & l'exem- 
ple récent dé fon prédéceflèur l'avcr- 
tiflbit de ne pas abufer de la force % 
en violant les loix fàris pudeur , & en 
opprimant les peuples. Ayant fur- 
ilBonté les difficultés des premières an- 
nées de fon gouvernement, & retiré fes 
forterèflès des mains de l'Empereur^ 
il put «'affranchir du joug de TEfpa* 
gne , & éloigner d€( & préfence , ceux 
qui, fous le nom de l!Empereur,s'op* 
pofoîent à fes defleins. Devenu libre» 
il té crut en fureté ; & fe voyant fé- 
condé de la fortune dans toutea fisi 
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opérations » il éleva fon courage à de 
IJ7^ plus grandes entreprifes ; il ofa même 
feul braver les forces du roi de France; 
car fi l'Empereur lui fournit des trou- 
pes , il ne lui donna pas le nerf qui les 
fait agir ; & la guerre de Sienne fut 
toujours faite à Tes dépens. Le partage 
des conquêtes auroit pu le brouiller 
avec le roi Philippe : pour prévenir 
les dangers de cette défunion , il crut 
que ce feroit un moindre mal de fa- 
criâer une partie de fa liberté, & de 
fe rendre vaflal de l'Efpagne, pour 
devenir Pallié perpétuel de cette Cou- 
ronne. Il fe repentit enfuite de ce trai- 
té , qui mettoit des borner à fa gran- 
deur ; & il tâcha de le réformer in* 
fenfiblèment par le fait. Il crut qu'ea 
s'uniiTant avec tes Pontifes , de ma-f 
nière à rendre communs les intérêts de 
la Tofcane avec ceux de l'Etat Ecclé- 
iîaftique , & en s'acquérant la faveur 
Se la confidération de la cour de 
France, il pourroit non -feulement 
cacher les chaînes qu'il s^étoit données, 
mais empêcher Philippe de lui faire 
fentir aucune fupériorité. Après Fexal* 
tation ,de Pie IV , s'étant rendu ar- 
bitre de la cour de Rome^ & influant 
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beaucoup dans les éleâions des Pon- i ■ 1 
tîfes, il fit goûter à ceux qui étoient IJ74;, 
placés fur le Saint Siège > l'avantage 
de cette alliance , qui > joignant les 
forces de la Tofcane à celles de l'Etat 
Eccléfiaftlque» de voit faire plus refpec- 
ter l'autorité des Papes. La France , 
entièrement privée de puîflans alliés en 
Italie , tâchoit de le gagner par toutes 
fortes de démonArations publiques 
d'attachement » & par tous les moyens 
poffibies» mais particulièrement en lui 
Aiénagearit l'amitié des Princes d'Al- 
lemagne* Les Efpagnols craignoient 
Sjuelque traité iècret entr'eux» & ils 
entoient que la double union du 
Grand-Duc avec le Pape & avec la 
France » expoferoit à de grands périls 
les Etats que la Monarchie poifédàic 
en Italie. Les oppoiitions qui s'éle* 
vèrent contre le nouveau titre , vin- 
rent uniquement de^ foupçons du roi 
Philippe , qui fut animer l'Empereur 
à inquiéter le Grand-Duc , principa- 
lement dans l'intention de l'obliger à 
rompre fon union avec le Pape. Côme 
fut éloigner les foupçons , & fe déli« 
vrer des perfécutions de fes envieux, 
«n (àcrifianc l'amitié de la France ; 
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t I mais rîen ne put le faire féparcr de^ 

^S74:* Rome. Il auroit volontiers laîflK à fon 
fuccefleur le foin de terminer les pro- 
ces qu'il avoit entrepris , s'il n'eût vu 
que Philippe attendoit fa mort , efpé- 
rant plus de foumiflion du fils. La 
reconnoidànce & l'attachement de 
Corne envers la Maifon d'Autriche 
ne méritoient point la méfiance que 
Philippe avoit conçue de lui : les fe- 
cours accordés au marquis del Vafto 
dans la guerre de Piémont , à Char- 
les-Quint dans celle d'Alger, au duc 
d'Albe contre les CarafFe ; la con- 
quête de Sienne , l'expédition de Hon- 
grie, les grandes forames qu'il avoit 
prêtées, enfin , tout reftoit oublié pour 
un vain foupçon ; & Côme étoit d'au- 
tant plus lenfible à ce traitement , 
qu'il donnoit lieu à fes ennemis d'obf- 
curcir la gloire par des calomnies & ^ 
des noirceurs. 

On ne peut refufer à ce Prince de 
le reconnoitre pour un des plus grands 
perfonnages quVt produit l'Italie au 
ieizième fiècle* Outre les qualités qui / 
lui aflurent un rang diftingué parmi 
les politiques ,,& parmi les hommes 
qui fe font élevés à une haute fortune» 



dby Google 



D K Toscane, jjp 
on doit admirer (on génb à d'autres 
égards , & même eftimer fes vertus, 1/74;. 
qi^oique les vices du fiècle où il a vécu , 
& quelques défauts de tempérament ^ 
aient rendu fa conduite blâmable en 
pluGeurs occafîons* Lts gens en- 
vieux de fon élévation ^ incapables de 
la rabaifler /attaquèrent fon nonneur * 
& voulurent ternir fa mémoire par 
des turpitudes & de fauffes atrocités. 
Comme elles ne s'accordent pas avec 
]fi caradère de l'hiftoire, elles n'ont 
pas befoin de réfutation : on accufa 
Côme d'être un excellent compofi- 
teur de poifons ; & il faut convenir 
qa'il eflaya d'en faire ufage contre le . 
général Strozzi j mais il faut que l'on 
(ache auflî que Strozzi avoit tenté tous 
les moyens de l'empoifonner. On lui 
i-eprocna d'être abfolu , violent & vin- 
dicatif, parce que dans la punition des 
crimes d'état , il n'obfervoit pas tou- 
jours les formes de la juftice j^ mais il 
achevoit d'éteindre une République ; 
& la complaiftnce , dans ce cas , eût 
été dangereufe. Ses loix criminelles , 
entièrement contraires à tout fentiment 
humain » proviennent direâement des 
maximes Efpagooles , qui alors pré« 
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domihoient dans tous ies gouverné^ 
JS7^* mens d'Italie. Il avoit beaucoup trop 
de déférence pour les confèils de fes 
alliés , le vice-roi don Pierre de To* 
lède , & le duc d'Albe , les deux Mî- 
nlflres les plus fanguinaires qui aient 
jamais foulé aux pieds Thumanité. 
Corne fut colère par tempérament, 
" & il n'eut pas toujours l'efprit aflez 
préfent dans roccafîon pour fe mo- 
dérer. La guerre terminée , les diffen- 
tîons finies» fa fouveraineté aflurée» 
ii fe relâcha de fa rigueur exceffive , 
& ufa de clémence. Non - feulement 
il permit que la loi Polverina , dans 
la partie qui concerne les enfans des 
rebelles , ne fût point exécutée , mais 
H donnoit fouvent aux enfans , les 
biens coafifqués fur leurs pères. Dans 
les cas ordinaires de juftice , il fut très- 
exa(St , & il eut fur ce point , la ré- 
putation du Prince le plus droit & le 
plus équitable d'Italie. U étoit d'un 
âccès facile à tout le monde \ & per- 
fonne ne fortitde fa ptlfence mécon- 
tent. Aucun Miniftre ne domina fous 
lui ; & rien ne pouvoit être, décidé 
fans fon approbation. Fier avec les 
Princes » doux envers fes inférieurs » 

U 
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y était craint des uns & aimé des au- 
tres. Prudent & <;ircobfpeâ;' dans le ijTTi* 
choix de fes MIniftres > il favoit les 
^attacher par des récompenfes s & il 
n'en fut jamais trompé , dans les aâa^ 
res même les plus délicates. Compa- 
tiflànt pour les malheureux ^ ennemi 
de l'avarice , fans être diffipateur , il 
étala une grandeur vraiment royale 
dans la magnificence des manufa<5tu- 
res , dans rembelliflement des villes 
& dan^ les cérénionies d'éclat. Il fe 
plaifoit dans la fociété familière de ce 
gu'il y avait de plus diftingué parmi 
les aftiftes & les gens de lettres; & 
ce goût du Prince fit renaître à Flo- 
rence les lettres & les arts. Avide 
de gloire , il voulut éternifer les plus 
beaux traits de fon règne , en les fai- 
fant imprimer ûir le bronze , & en- 
regiftrer dans les hiftoires du fiècle* 
Une fuite des médailles , au nombra 
de quarante, rappelle tout ce qui s'eft 
paffé fous lui de plus glQrieux, foit 
en tems de paix ^ foit en tems de 
guerre; tout ce qui concerne les ma- 
Bufadures , la marine , le rétablifle- 
meht de la littérature , l'amélioration 
du. climat de Pife , &. les honneurs 
Tome ni. Q 
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qu'il obtint par tout le bien qu'il fiti 
4. ^S7i* ^^ venu de fes ordres, te Varchi 
entreprît l'hiftoire de Florence, niais 
l fl ne put Tachever ; le Donaenichi 

^ écrivit la guerre de Sienne Se la vie 

l du marquis de Marignane L'Ammi- 

rato & î'Adrîanî furent auflî charges 
i d*éçrire la ménie hiftoire. Le premier 

^ parla plus ûe$ tems de la Republi* 

j que , que de ceux de ta Principauté. 

': On communiqua au fécond > la pi^art 

J des papiers de Côme , maïs non pas 

tous ; & parmi les écrivains qui ont 
rapporté les adions de ce Prince , 
; rÀdriani eft fans contredit celui qui 

mérite le plus de confiance; néan- 
moins en lySj , fon ouvrage déjà 
corrigé par le piiniftère , & imprimé 
par !es Juntes , reçut encore plufieurai 
correftions pour pouvoir paroître, 
Si cela à la requifiiion des^ perfonnes 
quf y étoient nommées. Le duc de 
Ferrare en particulier s étant plaine 
fortement de l'article qui çoncemoic 
h caufe de la préféance , il fallut réim- 
primer pour lui , douze feuillets de 
cette hiftoire. Lf vie de Côme fut 
encore écrite par Ba;ccîo Bâldini fon 
médecin | Aldemanuce & Jean-Bap* 
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tîfte Cini ; maïs tous ces écrivains ^ '^w 
ignorèrent les affaires du cabinet , & i J71;r 
ils furent en outre gênés par le gouver- 
nements Enfin , le chevalier Philippo 
Cavriafta» Mantouan » écrivit un.e(lài 
fur les aâiofis & les vertus de ce Prince/ 
fuivant les manufcrics qui lui furent 
communiqués à Florence ; & d'autres 
laifsèrent * fur le même fujéc , des me- 
mcHres qui n'ont pas vu le jour : mais - 
il n'a jamais élé permis à perfonne de 
tranfcrire certains papiers de Corne » 
& ils ont toujours été tenus fort fe« 
çrets par (es fuccelleurs » pour des rai- 
à^ns particulières. 




Qij 



dby Google 



^($4 HfSTOIRS 



CHAPITRE IX, 

Sy flê m t judiciaire de la TofcarUyfous 
les deux Pontificats de Pie IV & 
de Pie V : difpmes avec les Ecclé- 
fiaftiques de l'Etat , aufujet de la 
buUe in cœna. Inftitution de € Ordre 
de Saint-Etienne : Efprît du gou* 
vemement de Corne & du Prince- 
Régent yfonfils : effai de légijlcuion , 
depuis i56o yjujqu^en iSy/^ : fon- 
dation des archives générales de 
' Florence. *^ 

Une des principales acteticlons de 
Corne , pour le bon ordre de foa 
Etat , fut de prévenir les djfputes entre 
]es deux puifTances Ecclénaftique & 
Séculière, perfaadé qu'elles étaient uné^ 
fource féconde de difcordenb d'irréli- 
gion & de niauvaifes mœurs. Juiqu'à 
ces tems , les Papes plus occupés des 
foins d'une politique ambitieufe « que 
des devoirs de leur miniftère , n'avoient 
écouté que froidement fes remontran- 
ces ; mais à l'éleâion de Pie IV , le$ 
intérêts étant devenus communs entra 
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je Pape & le duc de Florence , il fut 
aifé à celui-ci de parvenir à fon buté 
Entre les marques de retonnoiflànc* 
que le Pontife lui donna pour avoir 
tant contribué à fon exaltation ^ furenc 
la conceffion qu'il lui fit du droit de 
nonïraer à tous les évêchés vacana 
dans fon Duché, & Tenvoid'un Légat 
à Florence , qui muni de toute l'auto- 
rite convenable , pût appliquer utl re- 
mède convenable aux défbrdres caufés 
par le mauvais accord des deux Puif- 
^fances. Pie IV confia ce miniftère àr 
Jean Campège , évêque de Bologne # 
prélat confidéré de Côme ; & la bulle 
fut expédiée le Ct2 juillet ij6o. Ses, 
pouvoirs furent trè3- amples, & fort 
au-deflus de ceux>jui étoient ordi- 
nairement accordés aux légats. Par, 
exemple , Gampège put difpenfer des 
irrégularités provenantes d'une naif* 
fance illégitime , des défauts corporels,. 
& du défaut d'âge , & accorder la' 
permiiSon de^ conférer les ordres hors 
des tems marqués par l'Eglife ; il put 
accorder des difpenfes de mariage en- 
tre parens , jufqu'au troifième degrés 
& entre alliés , jufqu'au quatrième ; ac* 
corder la permiffion d avoir des xhà^ 

Qiij 
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peHes domeftiques , des auteb portsf^ 
tl6 , & de f^re célébrer la mefle hors 
des lems prefcrits ; donner aux Corés 
le pOQvoîr d'abfoujlre des cas réfervâ^ 
& des ceofnres » d^er des ferraens 
obligatoires » commuer les voeux . 
^tccorder les cures & les autres bérc- 
fices dont le revenu alloit jufqu'à cm* 
quante ducats iTor de la Chambre ; 
enfin, accorder aux Eccléfiafiiques 
la perflHfiion d'étudier )e droit civU » 
& d'y prencbre des degrés* L'étendue 
de ces pouvoirs épargnok au peuple 
le défkgrément tfêtre ot^gé de recoB^ 
rir à Rome. Sa |nri£iîâion fuprâaae 
contenoit dans le devoir l^B Eccli^ 
&ffiqaess & ipécialemem lesc^tiei^: 
dans les cau&s purement eedéfiafti* 
ques » le Nonce procédoit librement \^ 
mais dans les a&ires mixtes » comme 
celles de Tlnquifitlon & autres » te Duc 
*& le Légat conféroient enfetnble > 8c 
ib demandoient récipro(piement leur 
approbation. Campège te its fucce^ 
leurs exercèrent fes pouvoks à Flo- 
rence > )ufqu'en 15*86, où le nonce 
Donzella > archevêque de Sorrento» fut 
envoyé. Ces pouvoirs furent alors 
refireints^ ^ ne s'é^ndirent plui qu'aux 
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régollers de l'un & de Tautre fexe » 
i rabfblurioQ de certains cas réfervés 
& aux difpenfes concernant le carême. 
Ces pouvoirs mêmes fouffrirent encore' 
dans la fuite une autre reftriâion ; d« 
forte que les Nonces privés de leur 
autorité accoutumée , entreprirent fur 
celle des Ordmaires , & eurent bien 
des démêlés avec eux, La cour, de 
Rome , pour jouir des produits de ces 
poiî voîrs , s'emptcflbit de les retirer i 
& à leur tour, les Nonces» pour (bu* 
tenir leur dignité * dépouillant les 
Ëvéques de leur jurifdiâion ordinai- 
re » tranfportèrent à Rome toute Tau* 
torité eccléfiafiique de Tofcane ; & 
les Evêques de cette Sotiveraineté ne 
purent plus rien faire fans la partici- 
pation de cette Cour. La négligence 
des fucceflèurs de Côme à maintenir 
l'obfervation de la première bulle, 
rendit non-feulement inutiles la vigi- 
lance & les bonnes intentions de Pif 
IV, mais encore onérèufes & préjudi* 
ciables à TEtat* 

Un autre défordre qui troubloît lâ 
Tofcane trouva aufllî fon remède dans 
la condefcendance de Pie IV. L'exac- 
tion de la dépouille des EccléHafti- 

Q iv 
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ques morts dans cet Etat , étoît uoe 
femence continuelle de vexations 8c 
de procès. Il paroiÛbk bien jufte dans^ 
l'ancienne difcipline de l'EgUfe, qu^ 
ceux qui s'étoient engraifles des reve- 
nus de TEglife , lui rendiflent en mou- 
rant ce qu'ils en avoient reçu. Cette: 
iource de richeflès , vivement defîrée^ 
des Papes » qui profitoient de toutes 
lesoccafionsdefeFapproprier» ne man- 
çjua pas de tourner toute entière à leur 
profit , d'autant f lus aifément qu'ils- 
étoîent favorifés par la maxime des 
fairiTes décrérales, que le Pape étoit 
mait^ de tous les bénâices du monde ». 
& en pou voit difpofer librement.. Ce 
droit , auflî peu réel que la njaxime (us 
laquelle il étoit fondé y fut établi par- 
tout 5 ^ il jr eut par-tout des collec- 
teurs. Paul m. autorifa ce droit par 
une bulle de iy4i ;.& Pie IV l'étendit 
par une autre de 1^60, Quoique dans- 
le domaine de Florence. , le ftatut & 
la circulaire de 15*35?» réfervant pour 
le fucceffeur les fruits de tout bénéfice 
vacant , donnaflent par leur tçneur 
même les dépouilles desbénéficiersaux 
églifes , fuivant l'ancien efprit > néan- 
jnoins le duc Corne » dans les tems 
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perîUeax d*une domination comnnen* 
çante, na put pas s oppofer direde' 
ment à un Pape qui faifoit profeflîon 
d'être fan ennemi; ainfi , ce ne fut, 
pas indolence de fa part, mais né* 
ceflicé > de laiifer introduir^Ies collée* 
teurs , race pdieufe qui pilloit le 
peuple » ruinoit les familles par dep 
longs & dispendieux procès , & qui » 
fous le nom de dépouilles eccléfiafti- 
quas ^ dévoroit auflî les patrimoines fé* 
culierSt Le duc Côme gémiflbit d© ces- 
maux i & dès l'an 154^ , il remon- 
tra à Paul 111 qjue Tufage des collec- 
teurs , plus propre à fatisfaife leur avi- 
dité qu'à remplir le tréfor du Pape , 
ne produifoit en général que de con- 
tinuelles vexations , des plaintes parmi 
U peuple , & ne t^ndoit qu'à faire dé- 
ttîfter de fi vîolen%proçédés. Il propcfa^ 
donc de fupprimér ces-colIeâ:eurs ,& 
3'accorder les dépouilles à Thôpital de . 
Sainte-Marie-la-Neu ve , qui , au nJteyea 
des conventions que l'on auroit fai- 
tes , en auroit proportion nément tenu 
compte au tréfor pontifical. Car cet 
arrangement , le Duc devenu refpon- 
faWe envers le Pape de ce que c& 
prétendu droit auroit produit en Tof- 

Qv 
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cane » lui eu auroit rendu la jouiâance 
plus afilirée ; & corn oie il auroîc fait 
la colleâion à moins de frais par les 
mains 4e fes Minières, il auroit 4>argné 
des vexations à fes fujets s il auroit eti 
même un bénéfice au profk de cet 
hôpital (i utile pour les infortunés. 
Cette i'equête ne produifit rien ; & le 
Duc k vît obligé de laifler la Tof- 
cane en proie aux côlleôeurs , Jufqu'à 
Féleaion de Fie IV. Ce Pontife, en- 
trant aifément dans les vues utiles de 
Côme , accorda en i^éO à la ducliefle 
Eléonore , toutes les dépouilles des 
' abbayes , monaftères & bénéfices non 
cohfifloriaux du domaine de Florence 
& de celui de Sienne , pour qu'elle 
en employât le produit en œuvres pies, 
fiiîvant fon bon plaifir. Après la mort 
de la ducheiTe Ëléonire» le Pape , par 
un bref du 6^ juillet 1S^3 » donna au, 
duc Côme toutes les dépouilles ecclé- 
fiafticfies de TEtat de Florence & de 
celui de Sienne , fans aucune limita- 
tion , à la même condition de les em- 
ployer en œuvres pies ;& deux ^Evê- 
ques turent aufli-tôt autorifésà punir 
de cenfures , quicpnque s'oppoferoit 
a ce que la donation fut exécutée 
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Pendant tout le règne de Pie IV , 
la Tofcane jouit palfîblement de Tes 
largedès, qui toutesfurent exaâement 
employées à Tentretien des lieux de 
charité , & au foulagemenc de rhuma- 
nité affligée. Mais fon fucceflèur, plus 
attentif à foutenir les prétendus droits 
du Saint Siège , qu'à faire du bien aux 
hommes, déclara que la grâce avoic 
pris fin avec la vie de celui qui l'a voie 
accordée ; & il créa le nonce de Flo- 
rence commîflaire général de ces dé- 
pouilles , avec ordre de les faire exi- 
ger , fuivant Tancienne méthode. Les 
raifons politiques ne permettant pas à 
Corne de s'expofer à offenfçr le Pape > 
furent caufe qu'il laifla rétablir fur cet 
objet les anciens abus ; & que les col- 
leâeurs , vexant impunénaent les pa- 
rens des Eccléfiaftiques , réveillèrent 
le reflentîment & les clameurs du peu- 
ple. Le Pape donnoit pour Tordinaire 
ces dépouilles à des particuliers de fa 
Cour ; & cela fut caufe que les procès 
étant entamés à Rome , les infortuné 
Tofcans qui s'y trou voient int^efTés 
avoient plus à louffrir de défagrémens 
& dç dépenfes que ne val oit la dé- 
pouillç çonteftce. Pouf obvief le mieux 

9 vj 
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poflîble à tant de vexations & de pro- 
cès autorifés par le Pape , & toléra par 
' Côme , le clergé çte Tofcane fongea 
à traiter avec Rome , afin de fe racheter 
par une compofition -, & U en obtint 
la permiflîon du Grand-Duc. Il eft aîfé 
de comprendre combien volontiers la 
cour de Rome accepta ces arrange- 
mens ; foit parce qu'ils établiflbient un 
droit fi contefté jufqu'alors ; foit parce 
qu'ils produifoient un revenu. qu'on 
pouvoit aifément percevoir , & fans 
s'expofer à la haine publique. 

Les privilèges que Pie- IV avoît ac- 
cordés au duc Côme en faveur de 
l'ordre de Saint- Etienne , furent moins 
fujets à être attaqués par fes fucceflèurs.. 
Le Duc , en imaginant fon Ordre mi- 
litaire , eut J'efprit de fiire concourir 
Jes Eccléfiaftiques à la défenfe de fa 
marine. Celui de Rhodes , transféré à 
Malche , lui fournit for ce point un 
modèle qu'il perfeftionnâ ; & la gloire 
acquife par ces vaillans guerriers, en 
réfiftant à la formidable puiflance des 
Ottomans , l'animoit à en follicîter 
l'exécution. II ne lui falloir pas affuré- 
ment un Ordre tout Eccléfiaftique y & 
même l'Eglife n'y devoit^ntrer qu'au- 
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tant qu'il étoît néçeflaire pour h faire- 
contribuer. Ayant donc combiné les- 
conftitucions dès Ordfes d'Efpagne 8c 
d^Italie avec celui de Makhe 5 il Ht 
dreflfer par Torello le plan de celui qu'il- 
vouloir donner à la Tofcane , puis il 
fit au Pape les demandes fuivantes :• 
Premièrement , qu'il réunît au nouvel 
Ordre tous les bénéfices^ dont les char- 
ges n'étoient poixn remplies , parce^^ 
que les églifes où.^ on les avoit fondés 
étoient tombées en ruine ; le Grand*- 
Mahre promettant de les rebâtir , & 
d'y faire célébrer avec décence le fer- 
vice divin. Secondement , que le Saint 
Père donnât au nouvel Ordre la furin- 
tendance générale ^e tous les travaux 
des églifes du domaine de Florence 
& de celui de Sienne , avec la faculté 
de s'en appliquer tous les profits. Troi- 
fièmement , qu?il accordât à perpétuité 
à l'Ordre , toutes les dépouilles de l'un 
& de l'être domaine , comme il les 
avoit accordées à la Duchefle. Qua- 
trièmenient , une décime par an dans 
l'Etat de Sienne. Cinquièmement , la 
faculté , pour ceux .qui prendroient la 
croix , de retenir les petifions ecclé.^ 
fiaftiques dont ils fe trouveroient pour- 
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vus , cTen pouvoir acquérir d'autres i 
jufqu'à la concurrence de cinq cens 
ducats; celle de pouvoir les réégner , 
& Tannare en faveur de l'Ordre. Sixiè* 
mement, que le Grand-M^tre auroit 
la permiflion d'ériger en commendes 
tous les bénéfices fans charge d'ames » 
qui feroient de patronage laïque , du 
confentement néanmoins des patrons j 
& à la charge d'y faire faire le fervicc 
divin. Le Duc dematula dans la fuite 
d'autres privilèges , & fit préfenter à 
Sa Sainteté les fiatuts » pour avoir fon 
approbation : elle fut accordée le 
30 janvier 1/62 ; mais à l'égard 
des réunions demandées , le Fa{}e 
s'excufa de les accorder fur la diffi- 
culté des tcms , fpécialement pen- 
dant 'le concile , & fur le danger de 
l'exemple, tandis que tout le monde 
faifoît les mêmes demandes ; cepen- 
dant il promit de les accorder à Côme 
dans la fuite, fur-tout dans les* cas ^le 
vacance , l'aflurant qu'il protégeroit 
cet Ordre, & qu'il le regarderoii com- 
mtfien. Quant aux autres privilèges , 
Sa Sainteté voulut que le Duc lui même 
choisît ceux qui lui plairoient le plus 
parmi tous les privilèges accordés aux 
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Ordres de Chevalerie. Enfin > dans la 
bulle du p juillet , qui commence par 
le mot altitiido , le Pontife ftatua 
^ue tous les fujets décorés' du nouvel 
Ordre , feroîent uniquement & entiè- 
rement fournis au Grand - Maître , 
exemtant parmi eux tous les Eccléfîaf- 
tiques , & même les Curés , de la ju- 
rtfdtôion de leurs Ordinaires ; que tous 
les Chevaliers pourroient obtenir des 
pten(îon5 eccléfiaftiques, jiifqu*à la con- 
currence de deux cens écus , nonobf» 
tant toute autre qu'ils pofféderoient 
déjà j & les réfigner à l'article de la 
mort, il accorda le pouvoir de tefter 
en faveur des bâtards , te pontificat 
au Prieur du couvent , Texemtion des 
décimes pontificales de penfîons fur les 
commanderies î & à tout l'Ordre , les 
mêmes indulgence^ dont jouit celui de 
Malthe. Le Duc de fon côté accorda 
au même Ordre divers honneurs & 
CXemtions dans fon domaine , & la pré» 
féance for tous les autresOrdres militai- -^ 
res d'Italie : il Tavoit divifé comme eft 
celui de Malthe, en Chevaliers militai- 
res ou laïcs ^ eccléfiaftiques , &fervans. 
On exigea des preuvesde noblefle pour 
\t$ Chevaliers militaires. Quant à ceux 



dby Google 



57^ Histoire 
qui ne pourroient les faire , il Jeur av^ 
vrit l'entrée dans l'Ordre , en fondant 
des commanderies. L'efprit du fon* 
dateur fut d'exercer la jeuneflfe oîfive 
à la navigation , & d'avoir des offi-^ 
cîers de marine toujours prêts pour le 
fer vice del'Etat.Par le dernier article de 
fes ftatuts» il invitales riches Plébéiens- 
à concourir à cet établiflement y & il 
y contribua lui-nieme de fes propres^ 
fonds , fondant des commanderies , & 
donnant à l'Ordre plufieurs galères» 
On lui a reproché depuis d'avoir par 
cet établifTemenc , détourné fes fujets 
du commerce , & d'avoir tenté leur 
ambition , ^ur enrichir avec le tems 
ion Ordre de leurs patrimoines. Ce 
n'étoient pourtant point là fes vues ». 
puifque de fon vivant , la plus grande 
partie de cet Ordre n^étoit pas des 
Tofcans. D'ailleurs , afin d'éviter la 
multiplication des biens de main- 
morte, il fonda beaucoup de com- 
manderies fur leyMagiftratsde la ca- 
pitale ; & celles qui eurent des fonds 
propres , les tirèrent pour la plus gran- 
de partie des abbayes qui leur furent 
accordées , & de divers bénéfices dé- 
pendaus d'un patron , bénéfices que 
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Içs^artîculîers convertiflbient en com- 
manderies avec l'approbation du Pape» 
Mais^ les fucceffeurs de Côme , féduits 
par la vanité d'enrichir & d'étendre 
ce même Ordre , au lieu de le réfor- 
mer à mefure qu'il s'éloignoit der fon 
premier efprk, qui étoit de fe rendre 
ufile à l'Etat , s'attachèrent à groffir 
fes revenus eh facilitant les fondations 
des commanderies. Les privilèges ac- 
cordés par Pie IV , furent Vévoqués^ 
par Pie V dans la partie qui concerne 
la jouilTance des pendons eccléfiafti* 
ques pour les Chevaliers mariés : mai» 
Sixte Vj^ en i j'po, dans la bulle Cir- 
cumfpeâay révoqua çetçe dérogatiQ» 
de Pie IV . & rétablit l'Ordre dans 
•fes anciens droits. 

Le duc Come répondît à tant de 
CDndefcendance de la part de Pie IV» 
par une promte acceptation du concile 
de Trente , d'autant jaiieux qu'ayant 
lui-même confeillé fortement & diri- 
•gé la reprife de ce concile , il pouvoit 
moins qu'un autre s'exemter d'en ob» 
ferver les canons. Les difficultés op-<^ 
pofées par les Puiflances ultramontaî- 
nes aux décrets concernant la réforme,. 
à caufe des préjudices notables qu'il» 



dby Google 



57^ HiSTOIHB 

portolent à la jurifcliâion des Princes » 
& du dommage qu'en recevoienc les 
particuliers quant aux droits de patro* 
liage des égliies ic des bénéfices , te- 
noient en iufpens les efprits des Prin« 
ces Italiens , accoutumés d'attendre en 
pareils cas, l'exemple des plus puif* 
fansv Le duc de Florence lui-même » 
qui permettok tacitement dans Ton 
domame l'exécution du concile, à 
peine publié à Rome , n'avoit point 
eticore donné de déclar^ftp^ns pour le 
.reconn(^e comme loi fondamentale 
de TEtat , & encour^er le Pape à le 
faire exécuter en lib^té. La républi- 
que de Venife donna la première à 
l'Italie » l'exemple de la foumiffion au 
Pape à cet égard ; & Pie IV de(ïra que 
le Duc fe modelât fiir elle, comme il 
le lui témoigna par un bref du jf 
oâobre 1 5*54. » auquel il joignit une 
copie de l'édit de Venife. I^ b 18 
novembre fuivant , le Duc écrivit de 
Pife au Prince -Régent, pour luien^ 
joindre la publication du concile. « J'ai 
» reçu, lui dit-il , la préfente dépêche 
9i de Rome , par laquelle Sa Sainteté 
3» m'exhorte à faire publier folemncl- 
I» lement daus mon £tat, les décréta 



dby Google 



3E TOSCAI^I. 37P 
b du famt concile , & à donner à nos 
» Prélats tous les fecours néceflaires 
5> pour qu'ils le faffent ex&utcr. Gom* 
ï> me il me paroît convenable de don- 
î> ner ^u Saint-Père la fatisfadion qu'il 
» defire , tant afin de lui objéir que 
)> pour le bien & t'avantage de la Re-* 
» ligion Chrétienne , que j'ai toujours' 
» fervie & foutenue félon mon pou-* 

* voir , vous ferez bien tf ordonner à' 
^Vinta de faire imprimer l'édit de 
9 Vaiïfe for l'exemplaire que je vous 
«envoyé, & avec le plus de foin Se 

* d'élégance qu*il fe pourra; vous le 
i» iere^ expéàiet Jiii plumbû & pubGer 
î^fôlémne^Henient, de h manière que 
» vousjûgerez lapluscoftvenable» ,&c« 
Cofifét^^^ment à cette lettre, t!édit 
foivam: fut publié le 28 novembre au 
nom du Duc. «« Nous avons , conime 

* Prince Chrétien & fils obéHTant de 
i^l'Eglife Catholique, accepté & ré* 

* folô de faire piJjlier dans nos Et««s » 
» les décrets du faînt concHe de Tren- 
p te, qui , par l'autorité du Saint-Siège, 
w commencé fous Paul III, & con* 
» tînué enfuité fous Jules III, fun & 
» l'autre Ponttfes d'heureufe mémoirej, 
B enfin avec la grâce de rEfprit SaiWi 
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» & fous le béaciflime Pie IV» aufour*^ 

91 d'hui Pontife, moyennant la fagefie 

a» & la vigilance de Sa Sainteté, s^eft 

a» terminé de la manière qu'on dévoie 

an attendre de tant de Prélats de touteé 

a» nations , auffi illuftres par leur fcien- 

at> ce que par leur piété, & qui , a^cc 

i l'intervention des Ambaffadeurs de 

» Sa Majefté Impériale & de plulîeurs 

a» Rois 5 de celui de Venife , du nôtre 

» & de ceux de divers autres Princes 

9> & Républiques Chrétiennes , afièm* 

a» blés dans ce même facré concile pac 

» le zèle & les foins de-Sa Béatitude , 

at& infpirés par la grâce divine» ré-^ 

ai formant avec piété & ftatuant fui^ 

» vaut Tefprit de TEglife Catholique, 

a» ont procuré de grands biens à la 

as Religion Chrétienne ; de quoi nous 

ai devons remercier Dieu , & enfuite 

a» Sa Sainteté » qui » depuis le moment 

a? de Ton exaltation, n'a négligé aucun 

^ moyen de conduire à une heurei^e 

ao fin cette glorîeufe entreprife : néan- 

aB moins» exhortés nouvellement par 

9 Sa Sainteté à aider l'exécution & 

a» obfervation des fufdits décrets ca-^ 

a» tholiques dans nos Etats » mus par 

e^frobéiflance que nous devons an Siège 
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à» Apoftolique & ^e defir que nous 
» avons, conformément à celui de nos 
» ancêtre , de favorifer & appuyer 
» Texécucion de fes ordres & régie'- 
» mens 9 Se ayant demandé Tavis de 
» nos très-magnifiques Confeillers & 
» Sénateurs, outre l'acceptation & pu- 
» blicatîon du concile, nous voulons, 
» en venu de notre pleine puiffancc 
» & autorité fouveraine , & par notre 
» préfent édit, nous commandons ex- 
as preflfément à tous nos lieutenans , 
9 magiftrats , gouverneurs , commiiTai- 
» res , capitaines , vicaires ^ podeftà , 
» juges , redeurs & officiais , & à tous 
9 ceux qu'il appartiendra dans nos do- 
it maines, que pour ^exécution & obfer- 
9 vance des très*faints canons du facré 
» concile de Trente, confirmés folem- 
9 tellement par Sa Béatitude, ils prêtent 
j» aide & &veur convenable aux révé- 
» rendiffimes archevêques de Pife, de 
a> Florence , de Sienne , & à tous les 
» Evêques & autres Prélats de notre 
a» domination ; & en cas de quelque 
9 contravention notable , qu'ils nous 
»en donnent avis de tçms en tems, 
» pour le fputien & la conservation , 
m des fufdits décrets , à l'honneur fie 
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«gloire de Jefus-Chiîâ notre Seî-*^ 
» gneur ,. pour l'accroiilèmenc de la 
» toi catholique & la fatisfaâlon é& 
» Sa Béatitude. Et en foi » » Sec* 

Quoique Pie V eût montré pour 
-Côme un attachement qui ne cédoic 
point à celui de Ton prédécefleur > le 
fy ftémejudiciaire de la Tofcane ne laiflè 
pas de (oufTrir , fous lui , les plus rudes 
attaques. Ce Pape fut un de ceux qui 
voulurent aflujeitir à leur Siège toutes 
les Puiflances de l'univers , comme il 
parut par les additions qu^il fit , en 
15*67, à l'ancienne bulle d'excommu- 
nication, qu'on a coutume de publier 
toutes les années le jeudi faint, à la 
cérémonie de la cène , & par la manière 
dont il propofa la (ienne » voulant que 
làns attendre l'avis ni le confentement 
Jes Princes , toute la catholicité s'y 
conformât-, que les Evêques la^flènt 
publier chacun dans tout fon diocèfe; 
^ue les Curés la luflent à leurs paroif* 
uens « & ta fiflènt afficher aux portes 
des églifes. Les graves obligations 
qu'elle impofoit , & les menaces terri- 
bles dont elles étoient accompagnées» 
Jettèrent les peuples dans la confter^ 
nation ; mais elle révolta la plupart 
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des Souverains » à qui elle falfolc in* 
hibîcions 8c défenfes cfimpofer de nou- 
^ veaux impôts , ou d'augmenter les 
anciens , (ans la permiilion du chef 
de r£gli&. Les reclaniacionç de Phi- 
lippe II ic des Vénitiens contre cette 
bulle , font aiflèz connues > ainii qut 
les &fiidieux démêlés que chaque Prin^ 
ce eut dans iès Etats avec les Ecclé- 
fiaftiques. £n Tofcane , on eut atten- 
tion à ne pas déplaire au Pontife : 
mais on ^'attacha cependant à préve- 
nir les fâcheufes conféquences de cette 
bulle. On y jugea dcwic à propos de 
ne pas s'oppoîer ouvertement à fa 
publication , mais de s'en rapporter à 
la prudence des Evêques , & d'éprou- 
ver dans cette conjonâure leur fidélité 
& leur zèle pour leur Souverain. Cette 
méthode réuflît bien dans certains 
diocèfes & mal dans d'autres, fuivanc 
la prudence » le degré de fermeté , 6c 
les intérêt particuliers des Prélats. 
Quoique les trois ordres de l'Etat 
s'oppofadènt à ce que la bulle fût 
publiée fans l'approbation du gouver-* 
nement , elle ne laifla pas d'être libre- 
ment affichée dans divers endroits» 
Tous les Moines en général ^ & par-* 
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ticuUèrement les Dominicains > animât 
d'un prétendu zèle de religion , ex^ 
communioient tout le monde , & re« 
fufoienc aux exaâeucs des nouveaux 
droits, Tabfolution & les facremens« 
Les premiers fymptômes de cette fré- 
néfîe parurent à Arezzo , où les Prê- 
tres & les Moines ayant fait caufe 
commune » s'accordèrent aux fêtes de 
Pâques , à refufer Tabfolution & la 
communion aux Minières des Prin<* 
ces » & à tous les membres des com* 
munautés à qui appartenoient les fer- 
mes. Ils prétendoient tous être exemts 
de payer les entrées » les tailles d&^ 
biens patrimoniaux » taxés à l'eftime 
dans les cadafires , & l'augmentation 
du feU Us formèrent des cabales , ré- 
pandirent des copies de la bulle , in- 
luhèrent les exaâeurs ^ & pour mieux 
communiquer le feu de la fédltion ^ 
ils faifoient des conférences publiques, 
dans lefquelles ils foutenoient que les 
Eccléfiaftiques en payant , n'encou^ 
rôient pas moins les cenfures portées 
par la bulle , que les laïques en exi-« 
géant. Les citoyens effrayés 5 deman- 
doient inflamment de pouvoir fe dé* 
meiire des charges des communautésu 

Enfia 
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Eofin , p6ur empêcher les |>rogrèl de 
cette fermentation >. on imagina de 
kifler pafler aux portes les effets des 
Eccléfîaftiques , & de fe contenter de 
les marquer dans des livres. L'Evêque 
étoit dans un grand embarras , & il 
ne lavoit que répondre aux officiers 
du Régent , fi ce n'eft qu'il donneroic 
rabfolucion à ceux qui fe confefle- 
roient à lui. Toutes les exhortations, 
faites aux fupérieurs des couvens fu- 
rent inutiles; & les menaces ne le 
furent pas moins. Les refuç de fecre- 
mens continueienc toujours. Les ha« 
bitans ^PArezzô fe* voy oient avec 
peine dans cet état de difcorde avec 
lEglife, & pluCeurs d'entreux de- 
mandant en fecret leur abfolution à 
Rome, on leur répondit quils Tau- 
roiencs'ilirendoientauxËccléfîaftiques 
les droits qu'on avoit perçus. Alors 
l'évêque Minerbetti prit le parti d'af- 
fembler dans cette ville un fynode/ 
où il engagea les EccléfîafHques à don- 
ner volontairement à leur patrie» pour 
le bien de la paix » ce qu'ils avoienc 
pavé forcément » & de s'en rapportée 
à 1 avenir fur ce point, à ce que déci* 
deroit la jufiice. Ayant par ce moyen 
Tome III. R 
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fcpfré les Prêtres des Religieux, il par* 
vint enfuite à vaincre l'obftination de 
ces derniers , & à leur faire adopter le 
même parti. 

Cet elprit de fédition étoit aufli par- 
venu julqu'à Montepulciano , où le 
Grand- Vicaire > à l'abfence de l'Evê- 
que 9 publia folemnellement la bulle» 
On vît les mêmes révoltes des deux 
Clergés» les mêmes refus de facremens 
qu'à Ârezzo. Mais les Eccléfîaftiques 
formèrent <les aflèmblées pour confé- 
rer entr'eux; la ville y envoya de 
graves perfonnages qui appaisèrent ua 
peu les efprits; TEvêque vint enfuite, 
deftitua fon Grand- Vicaire , & par fes 
exhortations , rétablit le calme dans 
fon troupeau. Il n'en fut pas de même 
à Cortone : les Eccléfîaftiques de cette 
ville ayant efluyé des frais de juûice 
pour n'avoir pas payé les impofîtions, 
un Dominicain, fulvi de tous les Moi* 
nés, fe préfenta tumultuairement au 
juge» la bulle à la main, déclarant 
qu'ils avoient reçu leur quittance de 
Rome, & que le Prince , les Miniftres 
& toute la ville étoient^excommuniés, 
A Piftoia, fes Dominicains firent affi« 
cher à la porte de la cathédrale» un 
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bref du Pape, du 29 juillet 1^66, par 
lequel tous ceux quL exigeoient des 
Religieux quelques droits , étoient ex- 
communiés & condamnés à une amen- 
de de mille ducats. Aux fêtes de Pâques 
de 1/71 , le Vicaire général de l'évê- 
que de Maflà , dans la Maremme > 
avant de comnninier les officiers mu- 
nicipaux de cette vill«, s'avifa tout*- 
à^coup de les obliger à jurer l'obfer* 
vation de la bulle, 6c l'obéiflance à 
l'Evêque & à TEglife. Tous ces atten- 
tats des Eccléfiaftiques , & les troubla 
tjui en étoient les fuites , obligèrent 
le Régent à chercher les moyens de les 
arrêter, ians néanmoins s'expofer à 
rompre avec le Pape. Il eut donc re- 
cours à une bulle de Léon X , donnée 
à Florence le 18 février lyi^, par 
laquelle ce Pontife permettoit à la 
^République de foumettre aux impo- 
fitions le Clergé comme le refte des 
citoyens , & qui n'avoit point été abro- 
gée par celle de Pie V* Léon décla- 
roit dans cette bulle , que le zèle ex- 
ceffif des Florentins à fonder des 
églifes, à doter des monaftères & des 
hôpitaux, étant devenu préjudiciable 
9UX finances de l'Etat » en lui retran^ 

Rij 
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chant une partie des droits établis fur 
les biens- fonds, deaiandoit fon atten- 
tion, ^uifqu'il devoit, comme père 
commun, s'intérefler au maintien de 
leur puiiïance 8c de leur liberté. En 
confèquence , il donna à la Républi- 
que le pouvoir d'impofer fur les biens 
exiftans à Florence & dans fon terri- 
toire, qui dans les cinquante derniè- 
res années avoient pafle , ou qui paf- 
feroient dans la fuite entre les mains 
des Ëccléiîaftiques , même des Cardi- 
naux , quelque droit que ce fût, comme 
s'ils appartenoîent à des laïques , pour- 
vu que ces droits ne paflaiTent pas (a 
valeur de deux décimes , laiflinj « l'E vc- 
que le foin de décider, lorCquHl y auroic 
lieu y fur les biens qui feroient dans les 
cas énoncés, C'étoit fur cette conceffiou 
qu'avoient été fondées les impofîtions 
mifes depuis par la République fur les 
gens d'églife^ & toutes celles donc 
ils avoient été chargés cnfuîtc par W 
Souverain , particulièrement à f occa- 
fîon de la guerre de Sienne ; enfin ^ 
toutes les charges qui excitoient alors 
les clameurs des Eccléfîaftiques. Msùs 
les Religieux de Cortone & d'Arezzo 
répondirent q^e la buUe de Léon n^ 
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les regardoit point , puîfqu'elle ne 
s'étendoic qu'à la ville & au territoire 
de Florence , & le Prince , pour leur 
faire entendre raifon^, fut forcé d'avoir 
recours à un argument plus dçcifif. Il 
fit ordonner au commiflaire de Cor- 
tone 9 de (igni^r aux Prêtres & aux 
Moines, qu'ils ^uflènt à tefter tran- 
quilles, & quMls s'adreflaflent au Sou- 
verain fi on leur faifoit tort; &c s'ilsf 
continùoienc à fe mutiner, que l'on 
arrêtât les plus féditieux,& que Ton fit 
payer le refte. Enfuîte on prouva que 
dès les ^«mières années qui fui virent 
la bulle de Léon, la République yé- 
toit mife en pofleflîon d'impofer fur 
les Eccléfiaftiques de Cortpne & d'A- 
rezzo , comme fur tous les autres du 
domaine. Ces obfervations eurent toute 
leur force par la mor^de Pie V, qui 
acheva de rétablir par-tout la fubor- 
dination & la paix. 

Un autre moyen qu'avoît imaginé ce 
Pape de caufer des troubles , fut de don- 
ner «des bulles très- févères fur la clôture 
des Religienfes. Il en publia deux , 
Tune en 1^66, l'autre en lyôp , par 
jefquelles dérogeant aux anciens ufages, 
il afireignit les Religieufes à des voeux 

R iij 
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extrêmement rigoureux fur ce point* 
Quant à celles du tiers-ordre', qui ne 
faifoient point de voeux folemnels , il 
ordonna aux Evêques deleurpropofer 
l'at ter native» ou de les faire & de fe 
foumettre à la clôture, ou d'être chaf- 
fèes, de leurs couven^ Dans la Tof- 
cane , Cônae fembloir avoir fuflSfam- 
aient pourvu à la difcipline & au bon 
ordre par lesréglemens qu'il fit au fujet 
de ces monaftères ,: & en obligeant les 
Religieufes à l'obfervation exaâe de 
rinftitut qu'elles avoient embrafle. La 
clôture n'y étoit pas obfervépavec la 
dernière rigueur ; & l'on y laiflbit à 
la prudence des Supérieurs, de per- 
mettre dans, certaines occafions la fortîe 
^ des Religieufes* Le fynode de Flo- 
J'ea,ce,#de l'année iJo8, ordonnok 
qu'aucune AbbeDTe , ni Sœur profefle 
ou converf^ de quelque Ordre que ce 
fût, ne pourroit , avant l'âge de qua- 
rante ans j fortir du couvent fans la 
permiffion de r-Arcbevêquè ou d'un 
Grand- Vicaire ; & que dans ce cas » 
elle ne fortiroit qu'avec l'babit de fon 
Ordre & convenablement accompa- 
gnée. Celui de I j 1 8 défendoit à toute 
Religieufè ouConverfe « au-delfous de 
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quarante ans^ , d'aller quêter hors de 
la ville , privant TAbbefle & la Supé- 
rieure de leur place pour un an , aufli- 
«6t qu'elles en ddnneroient la permif- 
fion. Ces réglemens avoient été faits 
pour toutes les Religieufes de Florence» 
& fpécialement pour celles du tiers- 
ordre > qui ) privées de patrimoine » 
k foutenoient uniquement par la quête 
& par le travail. Leurs monaftères , 
refuges de beaucoup d'infortunées > qiri 
cherchoient dans la Religion les fe- 
cours & les confolations qu'elles au- 
roient eu peine à trouver dans le 
monde , n'ayant point de revenue 
& n'étant pas foumifes à la clôture , 
n'avoient la plupart aucune commo-* 
dite} peu de logement , point de cha- 
pelle» point d'eau 9 ni de jardin ^ ni 
aucun moyen de mettre en état d'exé* 
cuter ce qui étoit ordonné par la bulle. 
La dureté des Ordinaires contribua 
beaucoup encore à augmenter le mal- 
heur de cestriftes vîâimes de l'indigen- 
ce. Incapables de choifîr entre la clô- 
ture » bien plus difficile à obferver dans 
leurs malheureufes retraites que dans les 
autres monaftères , & la misère qui les 
attendoit dans le monde, elles étoient 

Riv 
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tourmentées par la crainte des cenfures 
& par celle du joug pefant qu'on vouloît 
leur ioiporer , & ell.es étoient dam une 
agitation extrême. Ces inconvéniei» 
furent repréfentés à Pie V par Tam- 
bafladeur de Cqme» qui démontrant 
riropoflîbilité de renfermer ces filles, 
Ikns leur procurer auparavant le né- 
içeflàire dont elles manquoient , de- 
ina.flda une fuf(eance en le^r faveur, 
^n attendant qu'on e^t imaginé des 
moyens de les faire fubiifter dans la 
retraite. Le Pape fit répondre au Duc 
par le. cardinal Alexandrin^ Celui-ci 
écrivit un. fermon , dans lequel il ex- 
pofoit que la divine Providence ayoit* 
par le miniflère^'u^.cçrbeau» envoyé 
du pain au prophète Elle % àl'liermite 
Paul dans leurs déferts; qu'elle ne man- 
queroit pas d'infpirer àquelques bonnes 
âmes de donner des fecoursàux Sceurs 
du tiers-ordre, & que d'aJDrès cela eljes 
ne dévoient pas tarfder un promeut à 
fe renfermer. Il eft facile d'imaginer 
que cette réponfe ne çonfoîa pas beau- 
coup ces pauvres Soeurs, qui pouvoieoc 
mourir de faim en attendant le cor- 
beau. Cependant les regards du public^ 
l'effroi des cenf^res & la néc^jSité les^ 
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dWîgèrent à fe foumettre ; & elles 
trouvèrent effedivement dans l'hutna- 
nité du Prince , & dariis celle des plus 
riches citoyens , de quoi pourvoir à 
leurs plus prefTans b^^oins ^ mais ^ dans 
]a feule ville de Florence , il y avoir 
dix monaftères bien remplis de ces 
infortunées j les fecours qu'elles rece- 
voient leur devinrent bientôt infuffi- 
fans 9 & il fallut que le Pape lui-même , 
en I yyo , prît foin d'elles. Il leur céda 
une partie de ce que lui produifoit 
en Tofcane le tribunal de l'édifice de 
S. Pierre. Les Soeurs du tiers-ordre 
ne montrèrent pas dans tout le do- 
maine la même réfignatîon pour un 
tel facrifice. Dans les villes où elles 
n'étoicnt pas fous la diredion des Re- 
ligieux , & où fe trouvèrent des Evo- 
quer prudens & fermés, elles eurent 
moins de répugnance à quitter leur 
état , & à retourner chez leurs parens. 
A Sienne, la misère & la détrefle de 
fept monaftères de ces filles tint par 
néceffité la clôture fufpendue j mais un 
certain concours de circonftances la- 
fit effeduerenfuite fous Grégoire XIII. 
Les maux dont on vient de parler 
n'étoient rien encore, en comparaifoo^ 

R V 
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de ceux queprodui(îrent l'efprit inqo*^ 
teur de Pie V, & le defîr ardent qu'il 
avoit d'étendre par-tout la defpotique 
jurifdîdîon d'un odieux tribunal. Soûl 
le paifible pontificat de Pie I V , les trois 
députés a voient été continués à Flore» 
ce : ils avoîent le Nonce pour furinten- 
dant» examinoient les caufes & en fai- 
foient leur rapport au Duc avant de les 
faire exécuter. Néanmoins en ij6o,à 
l'arrivée de l'évêque de Bologne , on 
fit le procès à Corneille Socin , de 
Sienne , accufé d'avoir adopté la doc- 
trine de Faufte Socin ; mais comme il 
ne faifoît d'autre réponfe aux queftions 
qui lui étoient faites, finonqu'il croyoit 
tout ce que dit l'Ecriture , le Duc con- 
fentit qu'il fût envoyé à l'inquifition 
de Rome. Cela fut caufe que Pie V 
révoqua dans là fuite la députation de 
Florence , & que même il -exclut le 
Nonce du tribunal de rinquifitio'n. It 
ne s'en tint pas là ; & fous prétexte 
qu'il ne falloit pas divulguer les fecrêts 
de ce tribunal , il le réduifit à la feule' 
perfonne d'un Religieux de Tordre de 
S. François- On â vu par l'hiftoire de 
Carnefecchi , quelle étoît l'ardeur de 
ce Pape à pourfuivre les iêâairesflc 
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ceux qù*îl foupçomioit de les favori- 
fer. Cette ardeur , & la complalfance 
politique de Côme, pour toutes les 
volontés de ce même Pontife , répan- 
dirent la confternation & la terreur 
à Florence. Malgré cela, ladoétrine 
des Sociniéns couvoit à Sienne j 6c 
Aoniô Paleario , qui avoit été pré- 
cepteur dans cette ville che2;,les Be- 
lanti , enfuite maître d'école fur la col- 
line , avoit répandu dans ces quartiers 
de^ (entimens qui ne plaifoient pas à 
la cour de Rome. Il y eut de grandes 
plaintes faîtes par llnquîfition Ro- 
maine, fur ce que dans la ville de San- 
Gimîgnano, quelques élèves de Pa- 
leario avoifent foutenu , dans une école 
établie pour l'explication du Dante , 
que la volonté peut être forcée par 
Tamour des fèmhies. Auflîtôt la per- 
fécution fe ^rta de te côté-là j & ceux 
des accufès qiri ne prirent pas la fuite, 
furent pourfuîvls juridiquement par 
l'Inquifiteur , ou transférés à Rome. 
On ne fit même paë difficulté d'arrêteiî 
& de livret au Pape des Allemands , 
qui faifoîéit leurs études à Tuniver- 
fité de Sienne , & qui étoîent venus 
dans cette ville' fur la foi de la sûreté 
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publique : deixiêine à Florence» lorf- 
qu'on y arr.êta C^rnefecchi , bien des 
perfoones prirent la fmte, & d'autres 
furent transférés à Rome comme fau- 
teurs du même* Le Frire Inquifiteur, 
pour faire fa cour au Pontife , vexoit 
tout le monde fous le moindre pré- 
texte ; Se interrogeant les- gens fimples 
fur les plus profonds myftères- de la 
Religion ) il accufoit dhéréfie ceux 
qui ne répondoient pas , comme s'ils 
cuflent été fur les bancs de Técole. Le 
Régent remontra au Pape qu'une telle 
manière de procéder ne pouvoit fe 
foufFrir, & il le pria de donner pour 
adjoints à l'InquiCteur FArcheveque 
& lé Nonce; mais tout ce qu'il put 
obtenir de la dureté de Pie V , ce 
fut le rappel de ce Moine , & la fnbAi- 
tution d'un autre un peu dioins outré* 
Bientôt la méfiance & la crainte s'em- 
parèrent de tous les étrangers qui 
croient en Tofcane ; car les Inquiiî- 
teurs craignpîem tellement que l'Italie 
ne fût infeâée.par les Allemands & 
les Françojs, que tous ceux qui. arri- 
voient de ces contrées , fans être par* 
faitement inftruits de leur catécbifme» 
étoient v^xes de mille manières » S^ 
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fexpofés à être mis dans un cachot. 
Toutes ces perfécutions ne déraci- 
noiene pas les erreurs^ au contraire, 
il fembloit qu'elles ferviflentà les pro- 
pager encore plus. Jamais , par exem* 
pie, on ne crut tant aux enchante- 
ipens & à Tafliftance du diable. En 
lj'69, cinq femmes furent brûlées à 
Sienne , comme ayant été convaincues 
d'avoir renoncé au baptême, pour fe 
donner au démon^ & d'avoirenforcelé 
dix- huit enfans. 

Il s'en fallut aufTi beaucoup que ces 
perfécutions contribuaflènt à la réforme 
des mœurs; le peuple indifpofé. contre 
les loix févères du gouvernement , & 
irrité des menaces & du violent procédé 
àjs rinquifition , devenoit plus féroce, 
^ il feiendoit coupable d'autant d'atro- 
cités que dans les tems même des trou- 
bles. L'efprit de cour & la littérature, 
la chevalerie , les fêtes , avoient certai- 
nement raffiné les mœurs & donné plus 
d'élégance aux manières des principaux 
citoyens; mais ne pouvant plus pré-^ 
tendrjB au gouvernement , ils fe con-. 
tentoient alors d'afpirer aux charges & 
aux honneurs qui pouvoient les diftinr 
guer du peuple. Il réfulta de là une 
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entière divifion de ces deux ordres;* 
qui étoient auparavant liés par des in- 
térêts communs. Ces intérêts n'exiftant 
plus > toute correfpondance entre l'un 
& l'autre ceiTa 5 & la nobleflfe n'eut 
phis que du mépris pour la multitude. 
Tant que le duc Côme gouverna par 
lui-même > il eut foin de fe l'attacher 
par (es largeflès& par l'exafte adminif- 
tratîon delà juftice. Le Régent, élevé à' 
l'£fpagnoIe , ne penfoit pas comme fon- 
père; ne fe repaiflànt que des homma- 
ges & des flatteries des grands , il étoit 
bien éloigné de cette héroïque bon- 
hommie qui porte à écouter les plàin* 
tes des malheureux ^ & à les confoler 
dans leurs infortunes. Le Duc connut 
bientôt ce défaut de foii fils ; & tant 
qu'il vécut , il ne manqua pas de l'en 
avertir & de lui en montrer les côn-f 
lequences. En effet , en i;(58 , c'eft-à- 
dirc , quatre ans après fa retraite , 
voyant avec douleur qu'au milieu de 
la profonde paix dont jouiflbît fort 
Etat » les gémiflèmens du peuple ne 
feifoient que croître , & que cette xroro-* 
munication libre & afFeftueufe qu'il 
avoit eu G à cœur d'établir entre le trô- 
ne & les fujets I étoit déformais rooir 
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pue , il manifefta fon mécontentement 
fur ce point au chef de la magiftrature 
par une lettre du 4. juin , qu'il écrivît 
toute entière de fa main , & dans la-. 
quelle il s'exprime' ainfî : « Quand 
» f abandonnai , 11 y a quatre ans , le 
55 gouvernement de l'Etat, ce que je 
3» ferois encore plus volontiers aujour*» 
3> d'hui , à caufe des bonnes qualités 
9 du Prince mon fils , j'avois intro* 
» duit un bon ufage, qui faifoit grand 
» plaifir à mes Florentins & à tous 
» mes autres fiijets : toutes fortes de 
ao perfonnes , de quelque rang & état 
» qu'elles fuflent , pouvoient , quand 
9) le cas l'exigeoit» s'adrefller à moi di- 
» reâement, me remettre leurs lettres 
^ en main propre & s'expliquer avec 
38 moi, fans craindre que leur fecret 
3t> fût violé. Par ce moyen , chacune 
^ avoir la fatisfaftion de favoir que^ 
j» j'étois inftruit de ce qui l'intéreflbit ,. 
3i & de recevoir de moi les inftruftions, 
» dont il avoit befoin , fans inftruire 
)9 d'autres perlbnnes de fes affaires ^ 
» correfpondançe commode & sûre > 
w d'où il arrivoit encore que, connoif^ 
» fant la fituation de ceux qui s'adref* 
» foienc à moi, je tiroîs de, là. des 
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' » lumîères pour leur avantage & pouf 
» celui de TEtat. Je ne fais pas d'où 
3? peut venir le changement qui eft 
» arrivé à cet égard , & fi le peuple 
» s'eft imaginé que j'étois las de ce 
a> commerce; mais, quelle qu'en foie 
9» la raifon, la communication a dif- 
a> continué » finon en tout , du moins 
99 en grande partie : & comme je n'ai 
» cédé le gouvernelnent à mon fils , 
» que pour le bien du peuple & me 
» donner un compagnon qui , en me 
ai foulageant dans mes travaux, con- 
» courût avec moi au bonheur public, 
>i j'ai voulu vous faire entendre que 
» le Prince » au(fi bien que moi , nous 
» recevrons toujours avec grand plaifir 
9 ces lettres^ que nous feuls les verrons, 
9 & que ,nous en ferons ufage pour 
» l'utilité générale & particulière , avec 
• ce zèle dont j'ai donné des preuves 
9 pendant tant d'années que j'ai gou- 
»verné,.& qui n'eft pas moins vif 
» dans le Régent. Je ferai bien aife 
i^ que vous afTuriez de cette bonne 
» volonté de notre part tous ceux à 
39 qui vous aurez occafion de parler , 
n en commençant par les Magiftrats 
S qui vous font fubordoonés> car je 
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^ puis vous certifier qu'en tout & par- 
» tout , & en public comme en par- 
à ticulier » on nous trouvera prêts à 
» nous donner tous les mouvement 
» & toutes les peines qu'exigeront les 
» eircooftances , pourvu qu'on veuille 
«s'ouvrir à nous /comme à des con-» 
'âdens sûrs & à des amis », &c. Le 
Duc parloit plus clairement à fon fils, 
& il paroît qu'il étoit fi mécontent de 
ce Prince , que , fans le point d'hon- 
neur, il auroit repris le gouvernement. 
iVoici ce qu'il lui écrivoît le 22 août 
15*68 : c< Je vous envoie ces lettres 
»^qui vous appartiennent i puifque je 
>3_vous ai remis l'Etat & fes revenus ; 
» difpofez-en donc à votre volonté : 
» je vous rappellerai feulement que la 
» réferve que je me fuis faite roule 
•fur deux points i l'un eft la juftice, 
» l'autre les chofes qui touchent à 
» l'honneur. Ainfi ayez d'abord de- 
3> vant les yeux la gloire de Dieu , en- 
» fuite la juftice ; ( ^ par-là j'entends 
5> plus que vous ne croyez ) j enfin , 
» votre honneur &,le mien, qui ne 
» font qu'un. Songez qu'il y a des 
*> perfonnes qui ne demandent qu'à 
?? noys défuî\ir j çonnoiflez-les comme 
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a» je les connôis 5 & fî vous ne voulcE 
a» pas ouvrir les yeux , il faudra que 
• je prenne un parti : j'en ferai fâché?, 
3» mais je n'en ferai pas la caufe ; caf 
») je ne defire que votre repos & le 
» mien. Vous m'entendez fans doute t 
9y que Dieu veuille donc vous guider 
t^dans fa fainte voie, & qu'il vous 
i>xlonne les lumières néceflaires pour 
» connoître le monde & les méchané 
9» dont il eft rempli , comme je léa 
3> connois , grâce à lui ; & de maître 
39 que vous êtes , ne devenez pas corn- 
wpagnonj car c'eft à vous feul qut 
» j'ai confié Ja juftice & le gouver- 
» nément. Souvenez- vous enfin ^ue 
» Dieu eft fur- tout *>, &c. 

Ces correâlons paternelles furene 
un frein pour le Régent tant que le 
Duc vécut ; mais elles ne purent em- 
pêcher que les favoris , abufant de 
la foîblefic , ne le rcndiffent odieux au 
peuple. Chacun fe rappeloît avec dou-^ 
leur l'aéèivité & la juftice dd Cômc i 
fa bonté égale pour tout lé moncte i 
& le facile accès que chacun avoir 
auprès de fa perfonne. Le principal 
Miniftre du Régent étoit le cavalier 
Antoine Serguidi dé Volterre» qui 
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étant , dès fa première jeunefle , entré 
au fervice du Prince, & l'ayant tou- 
jours fuîvi dans fes voyages , avoit 
acquis fa faveur ^ plutôt par 1 effet d^ 
l'habitude que par fon mérite. Le ma- 
riage qu'il avoit contradé avec une 
des filles de Concîno , lui avoit pro- 
curé la protedion de ce Miniftre , fî 
puifTant auprès du Souverain, & Tavok 
mis à portée d'être employé dans 
les af&ires du cabinet , à la tête def* 
quelles étoit Concino. Elevé à la Cour » 
il avoit appris de bonne heure à être 
infinuant , & il étoit parvenu à la plus 
haute faveur auprès du jeune Prince. 
en flattant tous fes goûts & en les fe-f 
çondant. Après la mort de Côme\ 
iuivant l'ufage des vils adulateurs , il 
paya fon bienfaiteur de la plus noire 
ingratitude , & il le fît tomber dans la 
difgrace du nouveau. Grand- Duc. Ce 
favori , de concert avec Blanche Ca- 
pello, & quelques courtifans qu'il avotc 
lu mettre dans fes intérêts > dîfpôfolt 
de tout arbitrairement ; & le peuple» 
à peine encore accoutumé à obéir à 
un Prince, ne fouffroit qu'avec im- 
patience de fe voir gouverné par un 
fujet méprifable. On avoit déjà réfocm^ 
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le confeîl fecret; & même celui de 
la Pratique fecrète ayoit été ré- 
duit à une fimple magiftrature ; il n'y 
ftvoit plus de règlespour la diftribution 
des places » & la faveur feule en déci- 
doit. En 1^62 , il y avoit à Florence 
quatre cens quatre-vingt familles » qui 
toutes avoient le droit d'afpirer à être 
du fénat des Quarante^huit. Côme 
s'étoit attaché à diftribuer ce premier 
de tous les grades de la ville , de ma< 
nière à ne point faire de jaloux; & il 
étoit fi exad fur ce point , qu'il rcfufa 
d'admettre dans ce fénat un protège de 
Pie IV, parce qu'il s'y trouvoit déjà 
d'autres fujets de la même famille. 
Cette attention prudente ayant été né- 
gligée par fon fuccefleur, ce fut unfu- 
jet de plus de mécontentement pour le 
public ; & il fut encore augmenté lorf- 
qu'on vit des familles nouvelles s'éle- 
ver dans la ville & occuper les pre- 
Vniers honneurs , au préjudice de celles 

5 [ui avoient prodigué leurs biens & leur 
ang pour la défenlè de la Maifon deMé- 
dicis. La crainte de cet inconvénient 
avoit été une des raifons qui avoient dé- 
terminé Côme , lorfqu'il fe démit du 
gouvernement , à vouloir être informé 
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des principales affaires. Un autre foin 
plus important encore qu'il fe réferva, 
fut celui de la légidarion, & on cloit 
lui attribuer les principales loix de la 
Tofçane , même celles qui furent pu- 
bliées après fa mort. 

Après une longue & défaftreufe 
guerre , il eft ordinaire de fonger à 
corriger les abus qu'elle a introduits , 
& de penfçr à rendre la paix folide 
& durable. Une grande partie dès loix 
données à la Tofcane, depuis 1^.60» 
jufqu'en i J74, tendent à ce but, L'E'* 
rat de Sienne , connne nouvellemonc 
acquis , exigeoit la principale attei> 
tion : car il s'agiflbit foncièrement d'a- 
bolir une République & d'enlaiflèr fub- 
lîûer les veftiges. L'ancien fyftême de 
cette République, (i toutefois elle a voit 
un fyftême , entretenoit un efprit de 
difcorde & de fédition entre divers 
partis qui n'afpiroient chacun qu'à do- 
miner par la forçp. Cette divifion qui 
régnoit parmi les nobles engagea ie 
peuple qu'ils opprimoientà fe foule ver 
contr'eux, & il vint à bout de les 
exclure du gouvernement ; mais ce 
fut pojur fe donner en proie à neuf, 
& êfîfuite à douze petits tyrans qui 
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ne tardèrent pas à lui déplaire ; & cçr* 
figeant encore ce fyftême , loin de fc 
procurer la sûreté & le repos > ils ne 
firent que multiplier les partis. De 
fcouvelles corrections portèrent de 
nouveaux coups à la liberté & eau* 
sèrent autant de fois le malheur & la 
• ruine de plufîeurs citoyens. La dif- 
corde , l'animofité & refprit de ven- 
geance étoient enracinés au milieu de 
tant de partis entre le peuple & la 
noblefle, & entre peuple & peuple , 
nobleflè & noblefle.ils étoient encore 
fàvorifés par des regiftres publics où 
étoient , fous le titre de chaque fac- 

- tion, les noms de tous ceux qui la 
compofoient. L'objet de ces regiftres, 
que l'on appeloit Monts , étoit d'ad- 
mettre aux charges des fu jets pris dans 
la faâ-ion dominante & d'en exclure 
les autres. Le projet de Granvelle^ 
quand il fut envoyé par Charles-Quint 
pour appaifer les troubles de cette 
ville, avoit été d'admettre à la partici- 
pation du gouvernement de l'Etat, 
tous ces Monts indiftindement. Ce pro- 

- jet fiit fuivï par Mendoza : néanmoins 
dans un tel mélange de riches & de 
j^auvres , ne pouvant guère y av<3»r 
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d'égalité , ces pauvres qui étoient les 
plus nombreux , s'unireiit au peuple » 
& tous enfenible chafsèrent lès cU 
toyens les plus puiflans. Le duc Corne 
rétablit les Monts (a) > fuivant la ré- 
forme de Mendoza»& en exclut comme 
lui ces familles qui étoient plus prci 
près à exercer les arts qu'à gouverner 
l'Etat; il abolit le grandconfeil créé 
par le peuple lors de la révolution , & 
il établit à la place un confeil perpé- 
tuel , compofé décent citoyens: dont 
vingtcinq de chaque. Mont; & parmi 
ces cent, tirés des quatre Monts» il y en 
eut vingt de choifis pour former le tri- 
bunal de laBalia. Cette difpoGtion eut 
pour but de faire oublier aux Siennois 
leurs anciennes divifions » & de réunir » 
fous une feule magiftrature fuprême » les 
intérêts de tous les Monts. Il confirma 
le capitaine du peuple & lafeigneurie» 
avec toutes les prérogatives & les an- 
ciennes apparences de la liberté. Il 
voulut cependant que les affaires les 
• — . - , 

. {a) Sous fon autbrîté , îls cédèrent d'être 
dangereux ; & ils ne furent plus qu'une^ dif^ 
tributîon des citoyens fbus diKrens titres* 
Note du Trad. 
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plus importantes fuflent traitées; pat. 
la Balia avec l'intervention & ap- 
probation de Ton Lieutenant & Gou* 
verneur général « laiiTant feulement 
au confeil l'éleâion de certaines ma* 
giftratures fubalternes & l'approbatioa 
de certains arts de la ligue civile. 11 
détermina la jurifdiâion des difierens 
tribunaux, celle des juges de l'Etat, 
& il compléta cette réforme par une 
amniûie générale de tous les délit$ 
commis avant fa priiê de poflfeffion. 
Ce règlement fut publié à Sienne le 
premier février i$6i^ lorfquç le Duc 
retourna de Rome dans cette ville ; & 
depuis il a toujours été obfervé comme 
une loi fondamentale de .cet Etat, qui 
a continué d'être regardé comme dit 
tinâ de celui de Florence , & abfo- 
lument indépendain de^ magifiratu- 
T^ de cette ville. Seulement une or- 
donnance du 2^ feptembre 15*72 ^ 
établit la liberté du commerce entre 
les deux Etats, relativement à l'ex- 
portation des beftiaux & de toutes les 
denrées. Cette liberté cependant ne 
fut pas fiifÇfante pour établir une com- 
mutiication lentre les peuples des deux 
Etats j & ils corifervèrent iong-tems 

ençor* 
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encore ia mémoire «de leur ancienne 
rivalité & des guerres cruelles qu'ils 
s'étoient faites l'un à fautre. 

Les régletnens que fit Côme pout 
k domaine de Florence , par rap^ 
port au gouvernement &« à TadminiC- 
(ration de la juftice , furent trèson- 
fidérables. Les uns eurent p^ur bue 
de nouvèmut avàiitages & conimodtcés 
du peuple ; d'autres ^a réforme des 
aoçiens abus ; & d'autres enfin furent 
occafionnels* Quant à ceux-ci » la con- 
jjoration dëPuccUulinfpiradeconfirmer 
Remettre en vigueur ta loi ij^jp^ con« 
tre les rebelles » l'ègatxlée coskme utile » 
acauiexies fiditilités dont elle eftrem* 
plie pour attirer an fifc les bieQs des 
condamnés ) & ea 1^62 > il borna au 
terme de dix ans ia connoifTance & là 
prefcripûon des délits , & à cinq , celle 
des tranfgreffions* Dans la fuite , it 
jEéférma^divêrs abus mtroduits dans 
l'exercice' des magiftraitures ; ^& il fie 
divçrfes ordonnances concernant la 
police & le bon ordre des villes. Il ré« 
forma pareillement les anciens flatuts 
dçs magiftratures » d'après le plan qu'il 
avoit tracé au. commencement de ibo 
^uje ; & par ce tùoygn^ fans abolir 

Tome Ilh S 
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les ancienties loix, iitétendic <niborf» 
la jurifdiaion.des tnbunaux..Le:j' fep-: 
tembre lyiSi i itpûblia uoeordonaance: 
^uchaoi: la pharmacie» pcmr en rendre 
l'ufage pluç commock & moins dan*^ 
gereux. En i ^5 y ,:U réftxriîna les ftatuta 
concernant les tribunaux écabiis en 
Êiveur des yeuKes.& des orphelins ^ 
^ en i^6B , il: éca^tt des bureaiuD 
gratuits pour lès canfes des pauvres. 
Parmi tant de réglemen$ , on diftin- 
guera TéredHon dHme archive géné- 
rale > où furent d^oies les té^mens » 
les contrats, & tèutei les oUigamms , 
aân que chacun pâtaifémenc les trou-^ 
ver au bdToin:» Les protocoles deisac^ 
tes • qui , après là mort dfun notsiite ». 
ypaflbient à.fes héritiers » étoient fort- 
lu jets à fe perdis par incendie > & par 
beaucpup dSautres acctdens auxquels 
font expofés rur-tx)ut lesl gens d'unes 
fortune rboméeu De là rèfaltorentrin»^ 
certitude : des pc^iTeifions , la - JàctHté 
d'ufarper» la falfîfication destinres, la 
multiplicité des procès ; enfin, mille 
malheurs auxquek le duc CôQie re- 
média par cet établtil^xient» Après 
avoir donc pourvu , par' une ordon^ 
nance du ii5 fa^ 1^69 -, au» bon ordr^^ 
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its fritures fifcaks » il déclam pât 
une autt^ du 30 janvier 1^62 , qa'â^ 
près la mort d'un fio^raire , fes re^ 
g^ftres Revoient erre portés aux greffier^ 
pour éire confervésdMs leui^ gn^ ; 
& par une tro^èmeda 10 n)^i%dëlà 
mêmef année, pofarvoyant au rfeîentenc 
de l'ancienne taxe^ de l'œuV^'e de Siihce^ 
Marie ^€/ Fiore , il- enjoignit d'y con^ 
ferver les extraits de tous les tefta-i 
mens , avec une note cpii marquât lô 
tems^ù ils avoientf évê Mtè ; mais s'étamt 
apperçu enfuite de t'infiiffi&nce de éei 
dîipbutiôns , itfit ertân ériger des ar-^ 
chîves générales oà fuiwrt d^fts eri 
original touiî les pt-otbcotes des no^ 
raires dû domaine de Florence ^ 8â 
tous les contrats & écritures pubKqueâ 
épars dans les différens dépôts de l'Etat; 
& le 14 décembre ijdp , forent pu- 
bliés les r^leoienâf concernant ces ar- 
chives. La %arde eff Ait confiée à 
quatre confeirvateurs » qui eurent inf- 
pedion furies n^tairef»; & furent tenus 
de fe mettre au fait de tout ce qui 
regardoit laconnoiflancedesregiftres ^ 
leur légalité , leur vérification. Divers 
articles prévinrent avec beaucoup de 
iàgellè les firaudes des notaires ; d'au-^ 

Si) 
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très pourvarent au fecret fur les dif- 
pofitions entre - vifs ; & d'autres eu- 
rent pour objet d'attirer à cet établif- 
fement la confiance publique. Pour 
plaire à Pie V» Côme ajouta, le 26 jan<- 
vier tS7^9 ^° ^article par lequel il 
ordonna qu'à l'avenir , dans la date 
de tous les aâes , on nommeroit ou- 
tre & avant le Grand -Duc » le Pon- 
tife régnant. D'autres articles du même 
règlement furent encore publiés le 
II & le 22 avril » & le 27 juillet 
de la même année , pour mieux ailii- 
rer le bon ordre 4es archives , l'au- 
torité accordée aux confervateurs » 
la fubordinatioQ des notaires^ & la 
colleâion des écritures de tout le dôr 
SQaine« 



^ 
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CHAPITlèEX. 

Régltmens d'économie publique & 
particulière dit Grande Duc, Ses 
opérations pour corriger & améliorer 
lephyjique defes Etats. Commerce 
& manufaâures . de la Tofcane. 
JntroduSion des arts de luxe. Etat 
fioriffant des beaux - arts & de, lOf 
littérature. 

X A NT de belles loix que le dud 
Côme avoit portées pour faire goûtet 
à fes peuples les fruits de la paix , au- 
roient été inutiles » iî elles n'euflènc 
été fécondées par une fage & prudente 
économie ; & Von peut dire que dans 
ce genre d'adoriniftration , il furpailà 
tous les autres Princes de l'Europe* Le» 
irais immenfes d'une longtie guerre l'a- 
Toient obligé à contraâer beaucoup» 
de dettes envers les négocians de Flann 
dre & de Gênes, & à leur hypothéquer^ 
les principaux revenus de l'Etau Pouc 
fatisfaire donc avec célérité aux oblin 
gâtions contradées, il fallut foumettr© 
f. une direâion plus ferrée les revenus :» 

S iij 
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lea^ugmenter par de nouvelles împo- 
Étions , & chercher d'autres fources 
de rich^lTes. La vigilance & Tadivité 
du diredeur général des finances , pui\ 
géant leur adnriniftratioH des abus qui 
É'y étoient gtiflës dans le tems de la 
République , ne contribua pas pett à 
groftît la maflfè des revenus*, mafe elle 
ae parut pas fuppléer entièrement aux 
impôts , & H mt indiipenfeble d'en 
îtoagîner de bien des fiâtes. Outre la 
nouvelle taxe qu'on mit 4ur les mou- 
tures & fur la viande» on augmenta 
les entrée» le prix du fel ainfi qtte 
Jtes failles, & l'on eut v^cours à l'ar-r 
ibitrake de la ci^yita6om Tous oes 
nouveaux impôts, jTtns y comprendre 
les eiapmûts qili furent faits pendre 
les quatre années de la guerre , c'^-à* 
4ire, depuis iSSi» jufiju'en i/jS, 
iemonitèrentÀ iéiip4^ ducats. Vem^ 
prum de ly^jr prodiunt i^oj^'j ài- 
iSfits , &-ien ISS7 » 1^ intérêts de tout 
ceux qu!on avoit£â^âlloient à i$^475* 
ILes gages Se peiiiïons étoiént (ufpen- 
dus, & TEtat avoir ^encore beaucoup 
de dettes fans int^its, comraéèées en- 
vers digs particuliers. En 1^62 , ia plus 
grandepartie^de toutes ces dettes étoit 
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jèîjà retnboucfée ; non -«ieul^ent les 
b^tiqfaires & les gages riecoi^Pencè-' 
rent à être {)ay& j mais il y eut ordre 
de paya: encore les arrérages. Cer- 
tains droits & augmentations de droits 
établis à l'occaGon <ie la guerre , de- 
^i^eurèreot à perpétuité; mais l'ancien 
ifnpÔ£ aidbitrâire fut aboli le 9 &p- 
jtèmbre ij^i^ comme déraifonoable 
fie iajufte» Aux cbaogemens dans la 
œanière d'impplèr > fe joignirent en- 
(core la vigilance , Rexaâitade 6c la 
dgneur ^s k percqstion* La plus 
importafite i^âSbrme -fiuteik ce fujet, 
fut la réffc des revenœ pdtrimoniaux 
4e chaque (»9jmmine du domaine. 
Jdquesrlà elles avoieitt ginivecné ces 
irevenus avec l'indépe&dance que char 
jcune s'étoit ^réiêrvée » dans l'aâe de 
leur foumUfion à bi République » les 
^employant ^ ou au j/oulagement ^a 
peuple» ou au payeaaeot des impô^ 
iiont elles avbient été chargées. Elles 
étoient cepradant, à cet égard, fu- 
bordohnées à la magiftrature des 
Cinq de la banlieue ou du diftrid, 
chargés de veiller à la levée des taxes, 
& de s'oppofer aux abus que ces com- 
, munes auroienc (m faire de leurs pa* 

S iv 
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trimoy|p; Le Duc; plus zélé que fa 
RéputiPlu^ m prévenir ces dbus', éta* 
blic dès l'antiée iS4:9 >.des dép&cs gé^ 
néraux pour les épargnes des com* 
xnunes; & en lyyi , réformant les 
-Cinq » il réduiiit le patrimoine de cha- 
quie ville à une i«ule admmiftratioî)» 
Son plan fut encore améliotsé par Tor* 
donnance du 26 févrijpr 15^0, qui» 
cï&nt un nouveau tribunal , dit des 
neuf Confervatêurs de la jurifdiâion 
éc domaine de Florence » fournit à un 
feul furintendaat toute cette brandie 
jd'économie ; ce -qui la mit fDus la n;aiii 
de Corne» & loi fournit le moyittk^&i 
difpofer facilement dans l'occafion. Il 
n'eft pas étonnant que par de telks 
inftitutions» il ait rétabli fes finances 
en peu d'années, & qu'avec les deux 
emprunts qu'il fit^en 1763 & lytftf, tt 
ak été en état de. faire des prêts confia 
dérables à l'Empereur & à la France. 
* Lorfqu'en i J64 il fe démit du gou- 
vernement , tous ïe^ revenus qu'il 
avoit précédemment hypothéqués (t 
trouvèrent afi'anchis»& toutes lesdet- 
^tes payées; & les revenus du domaine, 
après en avoir ôté les réserves & les 
allodiauy» montèrent à fc^ cens mille 
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dacats. Délivré alors de tous les-fojns 
du gouvernement, il employa dapsla 
retraite » (es talens à corriger le phyfî- 
que de Ces domaines, & à les rendre plus 
profitables pour lui & pour fes fujets* 
L'£tat de Sienne déîblé par la der*. 
nière guerre , & privé d'une grande 
partie de fes habitaiis lorfqu'rl vint 
au pouvoir de Corne, étoit en outre 
difgracié de la nature ; une partie de 
fes terres étoit sèche & ftérile, & l'au- 
tre humide & mal (aine* Corne voyant 
lui-même en i j6o les befoins de cette 
province» fut fîngutièrement frappé 
d'y appercevoir les villes mal peuplées 
& les campagnes privées de cultiva-- 
teurè. Il réfolttt auài-tôt d'y tranfplan^ 
ter des colons , & il choifit pour les 
placer, Mafla& fon territoire. Il corn* 
i&ença par y faire bâtir des maifons 
qu'il pourvut de vivres & dinftrumens 
propres à la culture des terres; & il 
y établit des commiflaires deftinés à 
prendre fob de tout ce qui pouvoit 
faire profpérer les futures colonies. 
De (ecrets émi0àires allèrent recruter 
des familles dans le BrefTan, leFriout 
& riftries & it en vint plusieurs d^ 
Zoliarino , fief d'Horace Gonzaguew 
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irramafTa aîniî traîs cens perfannct^ 
^iiî curent pour aumônier un Fra»- 
cifçaîn de Zara. Les conventions 
avaient été que le Duc feroit diftri- 
bder à chaque famiUe , moyennant 
une- légère redevance, une quantité 
de terreîn proportionnée au nombre 
des mâles , & qui feroit en partie la- 
bourable , & en partie jrfantée de vi- 
gnes & d*olivîers; que la première 
année il leur feroit toutes les avances, 
a condition qu'elles" lui feroîent rem- 
bourfées peu à peu aux récohes fui- 
vantes. Les femmes , au défaut des 
mâles^, dévoient hériter de ces biens : 
enfin, on promit aux colons toutes for- 
tes de bons traîtemens. Les trois cens 
perfonnes que l'éloquence des émiflài- 
tes avoit perfuadées , arrivèrent à Mafla 
dans le courant de 1^61 ^ Se n'y trouvé*- 
rent pas tout ce qubn leur avoit promis* 
Peut-être les commiffaires n'eurent-îb 
pas pour eux toutes les attentions con- 
venables ; mais quelle qu'en fât la cau- 
fe , dans l'efpace de deux années , toute 
cette colonie fe diffîpa, & rendit inu-, 
tiles les foins & les dépenfes que Côme 
avoit faites en faveur de cette pro- 
vince. Le Duc cependant ne fe dé- 
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couragea point; & il voulut, à quel- 
que prix que ce fût, peupler cette 
Maremme & la rendre fertile. Sans 
perdre de teilis,.il établit à Giglio 
une colonie de Grecs, & lui fournit 
tout ce qui étoît néceflàire pour eut 
tiver d^ vignes Se exercer la pêche, 
ïl rendit Grofetto plus habitable au 
moyen d'un foflë qu'il fit creufer aux 
environs, & d'un moulin qu'il lui don^ 
na. Bluficurs familles de l'Etat Ecclé* 
fiafHque furent attirées à Marfiliana, 
& il n'y eut aucune ville ni aucun 
village de cette province , où le Duc 
n'augmentât les commodités de la vie. 
Tout cela fut encore inutile; & mal- 
gré la bonne volonté dtrPrince pour 
ce pays , la langueur & la défolation 
y augmentoient de jour en jour. Ces 
mauvais fuccès furent attribués en 
grande partie aux nouveaux arrange- 
mens de Côme. Si l'efprît qui animoic 
la r^ie des biens appartenans aux 
communes dans le domaine de Flo- 
rence, n'apportoit au peuple aucun 
avantage dîred, il en réfultoit aii moins 
une utiliré infinie pour le Souverain; 
mais au contraire , l'efprit de régie du 
Siennois» loin d'apporter aucun pro* 

Svj 
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fit au Prince > étoit regardé comme 
très* préjudiciable pour les fujets. Le 
territoire des communes de la M»- 
remme étoic prefque tout divifé ea 
clos qui ne pouvpient guère convenii 
qu'aux habitans. "Corne penfa qu'ea 
donnant la facilité d'en traiter , noa- 
ièutement il augmenterok le» revenus 
des comnuines, mais encore qu'il encotk- 
rageroit les femailles dans toute cette 
Maremme. IL établie donc à Sienne, 
4£omme il avolt fait à Flocence , ua 
corps de Confervateurs qui, exerçant 
fur les communautés >& cQnféquenv- 
ment fur ces clos ,. le defpotifme éco«^ 
nomique, gêna les opérations^ des ha- 
bitans fans encourager les étrangers à 
en entreprendre dé nouvelles. Du tems 
de la République , toutes les entreprh- 
£es de la Maremme fe faiibient entce 
les citoyens de Sienne & ceux de 
MafTara t. les premiers fouraiflbienc 
leurs befliaux & faifoienfles avances; 
les féconds louoient à ceux.- ci leurs 
fonds & leurs bras ^ l'abondance des 
bleds attiroit alors fur cette côte les 
acheteurs »& les traites continuelles 
rempliflbieiK tes chemins de voitures* 
Ce fyfléme enricËâfloit la Mai;emmft 
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iiepuls pluHeurs (iccles, & la faifoie 
regarder comme le foctîen de la Ré^ 
publique. Les dérangemens de toute 
efpèce caûfés par la guerre » avoient 
beaucoup refroidi cette mile affbc^ 
tion de' la ville & de la campagne v 
mais le tems 8c t'intérét de h Repu* 
blique auroient pu rétablir l'ancien 
ordre, fi les Confervateurs n'étoient 
venus s'y oppofer» 

Les réglemens de ces nouveaux Ma"- 
giffa-ats, loin de tourner vers i'agri>- 
culture, les citoyens déjà décourages 
par la perte de leur liberté , rompirent 
entièrement leur ancienne communi- 
cation avec ceux de Maflara. L'ac- 
quifition des terres faites par des Sien*- 
noispeu au fait du labourage^produiHt ^ 
il eft vrai , un peu plus de revenu aux 
communes , mais ne fit que nuire à la 
culture des grains. Desfermiersavides, 
ne fongeant qu'à jouir , laifeèrent la 
charrue & prirent la hache : les moii^ 
Ions di^arurent 9. les bois furent dé- 
truits, & les payfans moins employés 
perdirent l'habitude & le goût du tra- 
vail A ces caufes du dépériffement 
de l'agriculture » fe joignirent les foB^ 
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tiHcatbns de Groilètto & les durs tm- 
temens qu'efluya cette ville , les cor*^ 
vées des hommes & <ies animaux , les 
exaâions rigoureofes. » h défeofe d^nv 
porter aucune marcfaandîret & fpé- 
cialement les étoffics ^roilières donc 
s'habilloiem les habitans. De plus y l'in* 
troduâion des troupes dans la Mar 
remme y infpira au peuple du mépris 
pour les travaux de la campagne « qu'il 
regardoit çomm» bim au-deûbus de 
l'honneur de porter w habit d'otdoov- 
nance & de tua: iies liommes; & cette 
noble manière de penfêr produifît 
nombre de brigands. D'un autre côté» 
la traite des grains continuellemenc 
fermée du côté de la mer , excepté 
dans certains rems d'une extrême abon- 
dance» & encore feulement pour quel- 
ques efpèces de grains , dégoûtoit les 
habitans de ces caaipagnes d'un travail 
dont il ne leur ét^>K^as permis de t^ 
tirer les fruits. Enfin la liberté du 
commerce & celle de contrader , donc 
l'Etat de Sienne avoit joui depuis fon 
origine » jufqu'au tems de fon afiujet- 
tiflfement , étant l'une & l'autre abolies, 
les citoyens de la capitale Se ceux du 
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pajrs maritime» dédaignant de soc* 
icuper pTtùfae uniquement au profit de 
Florence* ils renoncèrent entièrement 
à leuts^ entrepriiès & négligèrent les 
terres* Un avantage inattendu qui ré* 
fultà de cet abandon « empêcha d abord 
d'en ientir les conléquences ; les pâtu- 
rages s'étant beaucoup augmentés, les 
troupeaux qui s'y multiplièrent ei> 
même tems les firent valoir, & les 
Miniftres amorcés par leur rapport » 
fans calculer les pertes » ne longèrent 
qu'à étendre cette nouvelle branche 
d'économie ; & deux ordonnances , 
l'une du S mai , l'autre du ai juillet 
1^74, concernant le gouvernement 
économique de la Marcmme, ne font 
prefque mention que de l'économie 
des troupeaux; mais Pobftacle le plus 
puiflant de tous ceux cpji s'oppofoient 
à l'amélioration de ce pays, étoit 
l'abondance des eaux ftagnantes, & le» 
maladies qui en étcMent la fuite. En-* 
vironné de lacs » & tout rempli de ma- 
rais } l'air en étoit fi infâlubre , que les 
babitans étoient obligés de l'abandon* 
ner pendant les chaleurs, pour aller 
chercher des habitations moins dan^ 
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gereufes. Le lac de Çaftiglione deflb 
Pefcaia , qui étott le plus avancé dans 
les domaines du Duc » exigeoit de (a 
part une attention particulière ; mais 
Tamour de la pécbe & d'autres con& 
dérations furent caufe qu'il le laida 
rendre encore plus mal fain>. Ce lac ^ 
avant la guerre, étoît divifé en trois 
parties , dont l'une appartenoit à la 
ville de Sienne s l'autre aux Piccolo- 
mini » feigneors de Çaftiglione. & la 
troifième au feigneur de^ Piombîno^ 
En I y f p > la ducheile Eléonore ayant 
fait l'acquiHtion de Çaftiglione ^ aclieta 
au(fi les deux parties du lac qui n'étoient 
pas dépendatKes de cette Seig;neurie» 
Elle afferma ce lac ainfi réuni dans fa 
propriété , & pour en augmenter le 
produit , elle y- fit faire des ouvrages 
qui en continrent les eaux & en atti- 
rèrent d'autres. Ces ouvrages furent 
iencore augmentés en 1^7^ , à la ré- 
quifition des fermiers » ce qui éterïdic 
de plus en plus le lac & fes ravagea 
Un an avant cette augmentation» c'eâ^ 
à- dire, en I5'7i , on trouva dans l'Et^ 
ile Sienne» parledénombrement qu?oii 
y fit» cent vingi mille habitans* La 
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ifemëiiée d« dette annfée fut de (txtc 
:miUe muids , 6c h produit de foîxante- 
cinqm\\k^(a)é ' ... . ^ 

Gômè fût beaucoup plus heureux 
dans lespkines de Pife. Les foflfe <:reu- 
fés pour récoulemenr des eaux, les , 
.chaufllëes « kr aqueducs » les moulins 
iittts par fes ordres , \e changement déi 
•vaftes mariais en terres fertiles, les rou- 
-tes & les maifons qii'it fit conftruire , 
& les facilités qu'il donna ^ux agricul- 
teurs, transformèrent en un pays vî- 
^aDt & riche ces campagnes aupara- 
vant défertes. Cômeyavoit attiré de 
Lucques & de la Lombardie quantité 
de campagnards ; il y avoit acheté 
beaucoup de terrçins , qui étant jointe 
à l'ancien patrimoine de la Maifon de ' 
Médicis dans ce territoire , formèrent 
un vafte domaine. Il ailîftoit perfon* 
nellement aux travaux, indiquoitles 
terreins à défricher , les maifons i 
bâtir; & un furintendant qu'il avoit 
établi à Pife lui rendoit compte de ce 
qu'il ne pouvoit pas voir par lui-même» 
Il fit une multitude d'acquifitions en 

mmmmmrmmm^mttm^ i i ■ ii , i ni ■ ■ im 

(a) Environ quatre pour un, récolte 4j:car: 
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^npanç une ineîlleure ^kidS&oth^ 
x:ours des j^îy^^i^: & «i^ ^jsfl^dMirtt idcs 
marais. Après avoir ainii cr^ l^ienoir 
de Pife, il j>oru fon atten^Mki fur 
Campiglia^Ën 1J70 il fie deCéd^ 
les marais des environs de ceo^yiUe^ 
en détournant la Coriii^ 4^m Vèuéi 
de Pipmbinô» -de il Xfùd^ ipur dâs 
ioiles iKiuItipli^ i(^; MTK^ kbounir 
ble. Balcbaiàrd 'Lanci-^ir^gea les tra- 
vaux ) & tous^les environs^eilf ent &tài^ 
xl'y contribuer* Tant d'ardeur &^'ao- 
tivité eurent bientôt accru la popi^ 
tion & le co/iiaierçiç de^Pife^.L'ardtf 
4de Saint-£tienne ^ l'àrfen^l i^ Vm- 
verfité r^ugfpemèrent jdeîbeeiieoi^de 
maifons&de fataiUes. La proceiâton 
& la facilité y appdènent le concouts 
des natipns. Des Juifs Portugais y 
avoient été teças tvctc frivilège^ 
Côme en xjr(^oinvita des Grecs às'y 
établir avec leurs familles^; mais h r^ 
fus que fit Pie IV à ces nouveaux co- 
lons , de permettre qu'ils fuivilfentdes 
jrits di£férens de ceux qui avoient été 
déterminés par le concile tenu à Flo- 
rence fous Eugène IV • fut caufe en 
grande partie qu'ils fe di^)ersèrent« 
Cependant le commerce de Pife n'^ 
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fouffrlt pas , puifqu'en 1x74 ^' ^Y 
trouvn t]:«ize xnaifoDS de négociant 
Floreatins, neufde Portugais ».&beaiH 
coup d'autTcs de France »^ de Sardai* 
gne , de Ragufe » de Cènes » & des 
autres nations les plus commerçantes 
de fEurope. X»es citoyens de Pife 
écoient en génâi^lbien plus aifés de^ 
puis les aiQjélioratioos faites à leur ter-* 
loic , tdepuis, que les arts fleurirent 
chez eux fous la proteâion de Corne » 
& depuis que le commerce des grain»; 
établi dans leur viUe par ce Prince , y 
attira revint de Lucqws & de Gênes« 
L'&heUe de livourne devenoit dp 
jour >en jour ^plus importante par fa 
communication jnrec la mtt. Le Duc 
réfolut d'y faire jcreufer un portcon- 
fidérable , qui fut june des principales 
places marchandes potir tout» les na« 
tioos« PojL^<cetefifet» il fe rendit lui-> 
même à LivourneavecrAnimannato, 
afin d'y fiaire tracer le plan de ce port ^ 
qui'deyoit fe joindre avec le petit déjà 
exiftant ^ & il projetta de barrer la 
mer par un mur & une digue, tirés 
depuis la terre jufqu'au phare , & de- 
puis le phare julqu'à la citadelle vers le 
oord-ouefl* JDéjàonavoitCQxnmiengS 
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à fonder le mur & à jeter ta digue; 
en coulant à fond , dahs un efpace 
de deux ceus btndCes , des bateaux 
cbarg& de pierres; & Ton cailloît fur le 
bord de la mer les pierres & les rochers 
deftinés à ce grand ouvrage , lorfque 
la mort du Grand-Duc arrêta les tra* 
vaux dans le moment où ils étoient 
poufTés avec le plus de chaleur. Comme 
ce Prince aimoit beaucoup la mer & 
l'exercice de la pêche » il fe plaifoit 
iingulièrementà Livourne, & il l'avoit 
confidérablement agrandie & fortifiée. 
Il y étoit encore attiré par le voifinage 
de fes pofleflions d'Ântignano, où il 
avoit planté des forêts d'orangers.deci- 
troniers , d'oliviers , & où il avoit con* 
verti en un beau vignoble un lieu aH:^ 
paravant couvert de ronces &de brout 
(ailles. Il conteroploit l'heureufe fitua* 
tion de ce port^ où il voyoit déjà les di- 
verfes nations fe rendre avec empref-* 
fement; il en preflôntoit la grandeur 
future & de quelle utilité il fèroic à^ 
la Tofcane« 

Ces grandes entreprifes de Corne ré* 
pondoient à l'état floriflànt où étoient 
alors le commerce Se les arts dans 
les pays fournis à fa domination , 
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depuis fur -tout que les guerres de 
TElpagne contre la France & les Pays- 
fias» & les défaftres de cette Monar- 
chie y fermant ces deux fources d'agré* 
mens & de richefles, avoient rendu 
comme néceifaires les manuf^âures 
d'Italie. Les principales de ces manu- 
faâures, invitées par la pureté, la 
tranquillité , la faveur. s'écoiRit coitftne 
concentrées en Tofcane* A Florence 
l'art de travailler la laine s'étoit per- 
feâionné au-delà de toute efpérance# 
Philippe II & Charles IX, ayant per« 
mis dans leurs J^tats la libre importa-^ 
tion de^itofies de laine qui fe fabri* 

Ïuoient dans çett« ville , elle fournif» 
>it à cet égard aux befoins de la 
France, de l'Efp^gne & de l'Amé- 
rique, lie duc Corne vçilloit avec la 
plus grande attention fur cette intpor- 
tante branche du commerce } & une 
ordonnance qu'il publia le 11 mai. 
1^62, rcgloit tout ce qui concemoit 
la direâion de ces manùfaâures» Ja 
fabrication & ]a vente des étofiPes : 
auifi le nombre ides pièces» qui ea 
ijfyi fut porté à pr^s de trente mille . - 
alla-t-îl toujours depuis en augmen- 
taot* Le 17 janvier ijva» on fit au 
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Grand-Duc le rapport fulvant far les 
progrès de ces établiflemens. « L'an- 
9 née dernière > les deux villes de Saint* 
9 Martin & de Garbe ont fabriqué en« 
a»tr'elles ^84^2 pièces; & cette an- 
3> née, ces deux villes en ont donné 
» 332125 ce qui fait une di^ence 
» de 472apièc^ ; Se à raifon de trente 
» ducats ^ur chaque pièce , le total 
» fait la valeur d'environ un million 
» d'or» On fe proçniet d*en feire encore 
9 davantage cette année; car les fabri^ 
«''cans ont déjà placé toutes leurs mar- 
» chandiiès; Alexandrie 8c les autres 
avilies commerçantes de Turquie 
» n'ayant plus rien à craindre et la 
» guerre ». En 15*75' , le produit de 
ces manufkâures alla jufqua deur 
jniltiontf d'or ^ & elles n^étoient pas 
les (èotes de Tofcane : on y fâbri-< 
qsoit encore de là foie, des draps d'or 
& beaû(k>up d^autres marchandife^ qui 
avoiènt toutes un grand débit, & que 
l'Amérique fur-tcHit recevoir avide- 
ment. Cela fut caufe qpe beaucoup 
de Florentins , invités par les çrands 
profits du tranfport, s'adomîèrenrâia' 
navigation; & fréquentèrent les ports 
d^l'Amâtiqâe &^eslndes Orienitales^ 
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& particulièrement ceux des colonies 

Portugmfeà, où la cour deLilbonnc, 

i la folHcitation du Grancï-Duc , leur 

àvoit aiïùré lies meilleurs traitemens. 

Plufieurs d'entr'eux s-étâblirent dans 

lé Bréfil, à Macao & dans la Chiner 

& ce furent autant de nouvelles cor- 

retpdndai^ces qui contribuèrent encore 

détendre îe commerce de la Tofcane. 

Le Grand-Duc Tcncourageoit, non* 

feulement par Tes ordonnances & fes 

fecours , mais encore par Ton exemple; 

La guerre finie» il reprit fon ancieti 

commerce , & fpécialement depuis la 

mort de la Ducheflfe ; car il afiiranchit 

alors de toute fuggeftion , & retira lés 

biens qu'elle avoif eus en Efpagne 

& en Portugal , pour les convertir en 

marchandifes. Il avoir fur-tout deujç 

galions continuellement employés» oti 

eu tranfport de fes propres eflîets, ou 

frét& pour te compte dtrpaitîculîersi 

Le commerce qui lui rapportoit le 

plus étoir celui du fucre» des cuirs Si 

de la jouaiHcrie. Comfme il étoit grand 

connoifleur dans cette dernière partie, 

il avoit fait une immen(e colteâion de 

dîamans qui fofrmèrcnt après fa mort, 

un tréfor confidérable pour fa famille 
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& pour la Couronne. Il pourfuîvit 
auflî fon ancien commerce de graine 
en Italie } il en avok à Pife de vaftei 
magadns , dont il tiroit un grand prc£t 
dans les tems de diCette» Eqfin > l'aluti 
& la guède, qu'il fourniffoit , non-feu* 
bment aux^artiftes de Florence , m^ 
à cous ceux d'Italie , continuèrent 
d'augmenter i^ ridiefles. Le mêm» 
cfprit qui le portoit à faite ces entre- 
prifes , l'engageoït encore à favorifer 
celles des particuliers , de quelque genre 
que ce fut. Il leur pretoit des fomniçs 
& de l'emplacement, leur fourniflbit 
tous les moyens de faire leurs opéra- 
tions, leurs épreuves. Par toutes ce$ 
attentions » it ouvrit la porte aux dé- 
couvertes, fit fleurir les arts qu'il trou- 
va établis en Tofcane, & en introdui'» 
fit de nouveaux* .. -^ 

Cet efprit propagateur des arts avolt 

fafle du père au fils par le moyen ^ 
éducation , & l'exemple l'y avoit 
fortifié. Parmi les arts que le Grand- 
Duc fixa chez lui , il y en eut plufietirs 
de ceux qui appartiennent au luxe. Il 
avoit établi à Pife les ouvrages par le 
moyçn des artîftes qu'il avoit fait ve- 
oir de Sicile» & il y attira furtivement 

de 
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de Murano, d'autres ouvriers pour 
établir des manufaâures de criftaux Se, 
de glaces. "Le prince. François, non-' 
feulement favorifoit autant qu'il étoit 
en lui les progrès de ces arts, mais il s'y 
exerçoic luirméme dans ks momens. 
de loifir. Il ^voit pour cela fait prépa- 
rer un laboratoire , où il s'occupoit de. 
beaucoup de recherches; il y travail- 
loit de les mains le criftal de roche, 
ayant retrouv41e fecret de le fondre. 
Se il enfaifoit des vafes très-élégans. 
Gé qui lui fit encore plus d'honneur , 
ce fut d'avoir le premier fait connoître 
à l'Europe fart de fabriquer de la por- 
celaine femblable à celle qu'on faifoit 
venir d'Orient. Cette découverte avoît 
été précédée de quelques expériences 
faites fur le même objet par Horace 
Fontana & Quniile d'Ui^in, & per- 
feâionnées enfuite par un Grec qui 
avoit voyagé dans les Indes. Il fallut 
dix, ans de travaux pour . amener h 
porcelaine de Florence au degré de 
finefle , de légèreté, de tranfparence de 
celle d'Orient; mais elle ne put jamais 
en égaler, ni la blancheur, ni la viva- 
cité des couleurs. Quoi qu^ilen foit, 
le Prince en faifoit lui-même des vafes 
Tome IlL T 
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Il 1 qu'Û donnok à d'autres Prioces , com* 

me des ouvrages forcis de Tes mains* 

^,î Ce fut lui auffi qui introduifit à Flo- 

rence l'art d'incrufier les pierres dures, 

I* & de les rapporter enfemble pour en 

Élire des taoles » des fleurs ^ des figures 
d'homims & dWmaux » &c. ayant 
fait venir pour cela de Romer, en ij6S» 
un jeune François très*verfé dans ce 
talent ^ & qui lui avoit été propofé par 
le cardinal Ricci de l\^ntepulciano« 
A ces exercices» le R^nt joignoit 
une paffion fingulière pour Fart dt 
monter les pierreries « & pour celui 
d'en faire de faufles qui approchoient 
beaucouD des vraies ( a) > & il avoit ap 
pelé de diverfes endroits des ouvriers 
capables de lui en donner des leçons* Il 
furpaflà fon père dans la connoiflànce 
de tous ces arts» & dans celle de la 
chimie* Dans fon laboratoire, très- 
bien monté en fourneaux ^ alambics & 
autres inftrumens de cette nature » il 



(a) Sî nous en croyons randquitéy Déé 
mocrite îmîtoit les pierres précîeufes au point 
de faire iUufion aux plus habiles cônnoifl^urs« 
Nos chîmiôes aôuels ne (but pas encore tfi 
rivés là. Nou du Trad. 
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prenoit beaucoup de plaifir à compo- 
fer des efprits , des eflences» des poi^ 
fons & concre-poifons, des baumes & 
des huiles médicinales qu'il diftribuoit 
enfuite aux gens de fa maifon* Son 
père affiftoit quelquefois à fes opéra^ 
tions» & Tencourageoit. Le Régent fît 
un grand nombre de tentatives ; & 
parmi ces découvertes 1 on peut comp- 
ter l'invention des bombes., qu'il no 
conduifit cependant pas au point d'é- 
clater à propos. Le Grand -Duc en 
avoit propofé l'ufage au roi Philippe 
& à don Juan d'Autriche : mais les 
eflfais qu'en firent les Efpagnols, firent 
craindre que cette arme ne nuisît plu» 
à ceux qui s'en fervoient qu'aux en- 
nemis. Au nombre des expérience^ 
du prince François, fut <:elle de TirtcU'*; 
bation .artificielle desceufs; H la répéta; 
plufieurs fois en 1 5*7 1 » mais fans un fuc« 
c;ès bien marqué. Ce Prince n'aimoic 
ni la challè, ni aucuns des exercices 
violens qui plaifoient tant au Grand*" 
Duc. Son paflè-^tetns favori étoit de 
k trouver dans fon laboratoire au 
nûUeu de fes artiftes» ^ d'y opérer 
avec eux* C'étoit même là qu'il faifoic 
venir de» fecrétaire3 & ceux de fet 

Tij 
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Miniftres qui avoîent le plus d'accès 
auprès de lui; & il y conféroît avec 
eux fur les affaires de l'Etat , un foufflet 
ou un pilon à la main. Une paffion 
fi décidée pour les arts de la part de 
ce Prince, ne pouvoit manauer de les 
porter au plus haut point de perfec- 
tion dans la Tofcane» fur- tout étant 
fécondée par la protoâion ouverte 
que le Grand-Duc leur accordoit. 

On a déjà vu des preuves de l'eC- 
ttme que Côme avoit pour les arts > il en 
donna une nouvelle dans les efforts 
qu'il fit pour attirer auprès de lui 
Michel -Ange » ou pour obtenir du 
moins de ce beau génie, quelques pro- 
duâionsqui augmentaffent lesricheflès 
de Florence. Après l'avoir confulté 
au fujet de tous les édifices dont il 
proj^oit d'orner cette capitale , il lui 
avoit écrit pour l'engager à tracer le 
plan de l'églife des Florentins à Rome^ 
à laquelle il avoit promis de contri- 
buer Lorfqu'il l'eut obtenu , il écrivit 
à ce grand artifte la lettre fuivante, 
datée du 30 avril ly^o. « Louer les 
3* ouvrages qui font fortis de vos 
m mains, ce teroit leur faire tort , puif- 
ii qu'il eft impofnbl^ d'en parler di^ 
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>^gne0ient. Ainfî, fans tomber dans 
9 cette méprife , je vous dirai feule- 
» ment que je fuis fi fort amou- 
» reux du plan que vous aVez trace 
» de notre églifç , que j'ai la plus. 
9> grande impatience de le voir exé- 
» ciiter pour l'honneur & la gloire de 
»> notre ville , & pour ^éternelle me- 
?3 moire dont vous êtes bien digne, 
» Songez donc à nous aider à Texç.- 
» cuter » , &c. Le duc Corne faifi,t 
depuis toutes les occafions d'hono- 
rer Michel -Ange, & d'engager les 
Florentins qui exerçoient les mêmes 
arts que ce rare génie, à le prendre 
pour modèle. Lorfqu'en lyôa, ce 
Prince voulant contribuer à perfec- 
tionner les beaux arts dans fes Etats, 
& à décorer fa patrie de beaucoup de 
beaux monumens, fonda l'Académie 
de deflîn de Florence, il lui donna 
Michel-Ange !pour pète & pour maî- 
tre. Il en fut lui-même le protedeur î 
& il nomma pour fon lieutenant dans 
cette foiîdîoh , doh Vincent Borghîni , 
fupérîeur de l'hôpital des Innocens. 
L'annonce de la prife de pofleflîon de 
ce Lie^utenant, faite à Côme par le Va- 
fari , le premier février 1552 , mérite 

Tiij 
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d'être connue. «Hîer 31, e(t-îl Ht 
» dans la lettre , P Académie de deffin 
» s'affembla dans une falle du chapitre 
»des Anges; les membres y ctoient 
%>au nombre de foixante-dîx , & il 
. » s'y trouva auflî une jeunefle florif- 
» fante, qui , au moyen de cet établif^ 
» fement fait par Votre Excellence, ne 
» peut manquer de fe mettre en état 
» d'illuftrer cette ville. Tous les offir 

• cîers fe rendirent chez le révérend 
« fupérieitr de THôpital , & ils le con- 
i> duifirent au fieu de l affemblée ; là 
» il fut mis en poiTeffion de ùl place 
» par les Confuls, qui le complimenté- 
» i?ent & le déclarèrent revêtu de f ait- 
» torité convenable au chef & Keu- 

* tenant de cette Compagnie. Ils le 
» prièrent enfuîte de montrer fon zèle 
» dans cet emploi , & de faire en forte 
» que tant de beaux génies & cette 
w intéreflante jeunefle laiflàfTent des 
è> monumens dignes du public 8c dç 
» Votre Excellence. Le Supérieur alors 
if> prononça un très-beau cfifcours dans 
» lequel il fit un fuperbe éloge de 
»Tart ; enfuite il fit voir combien , 
p après ce que nous devons à Dieu » 
jjBous fommes redevables à Votrp 
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«1» Excellence ; & lia fin > il *tic>us ex- 
9r borta^ à runion > w travail, à l'ap* 
99 pllcation & à Tobi^rvance des ré- 
^> glemens que Votre Excellence nous 
P a donnçs^ ce qui fe trouva çonforinç' 
a> aux fentioiens de tout l'auditoire* 
3> Après ce difcours, on alla au fcru- 
» tîn pour l'aggrégation de ceux qui 
« étoient préfens; ils furent admis tout 
93r d'une voix ^ 11$ pronairent de C^ 
9 conformer à lous les articles du r^ 
m glcment , & on les infcrivit de nou* 
«» veau. Il refioit à noaunèi; les chefs 
»de l'Académie. Votre Excdlencc 
» fut propofée comme Prince & prô- 
?> teâeur ; cequi paild tout d une voix,» 
» La fecopd chef, que Ton propoCr 
V comme père & maître d^ l'Acddétf 
» mie, fut Michel-Ange Bonarroti t 
P qui paOà de même» Onnme il étoit 
> tard , on ne fît plus aucune propo* 
» (icion 9» , &c« Les Académiciens » 
enflammés d'une noble émul^ion , fe 
hâtèrent de produire des ouvrages qui 
leur fîflènt honneur & qui leur méri- 
taient l'eftime de Côme. Le Vaferi 
avoir propofé au Duc d'élever un 
temple que les membres de l'Acadé- 
.jmie ornerolent à l'envi de ftatues & 

Tiv 
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de tableùux pouif^aîre preuve de lelîcf 
talens i maïs ih eurent une» occafion 
plus protnte de montrer^efur génie 8c 
leur zélé pour lai gloire des arts fon- 
des iur le deifih^ pour celle du père 
& maître de ces mêmes arts. ^'' 

Michel -Ange Bonarroii , âgé de 
quatre-vingt-dix ans .mourut à Rome, 
le 17 février 15*64.. Il avôit témot- 
^né^e fon vivant, qu'il defiroit être 
erifeveli^auprèsdéfi^àïeux; &Come 
imbiriorinoit de lui ériger un'moni*- 
înent à Florence , pour y perpétuer 
fa mémoire. Le Pape & les Romains 
voiiloîent le retenir dans la ville qu'il 
îivoit tant illuftrée par fes ouvrages; 
mais pour l'emporter en X^^cane , H 
fallut l'enlever furtivement & l'env^ 
lopper comme lin balot de marchao* 
difes. Le Duc avoit ordonné à l'Acav 
demie d'employer tout ce qu'elle avoir 
de génie & d'art à honorer la mémoire 
d'un homme qui avoitété un des prin- 
cipaux ornemerfô de la patrie. Quatre 
des plus renommés peintres & fculp- 
teurs furent choifis pour diriger la 
pompe funèbre; & le lieu de la fépul- 
ture fut l'églife des Médicis» & dans 
laquelle on iie pouvoit enfevelir fo-j 
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lemnellement que les Princes de cecce 
Maifon & ceux qui lui écoient unis 
par alliance ou par amitié. Les gardes- 
du-corps du Duc, les juges de Rote 
&. l'académie de Florence accompa- 
gnèrent le convoi. On ne fauroit ex- 
primer combien ces honneurs , joints 
a l'extrême réputation de Micheir 
Ange , infpirèrent aux artiftes Flo- 
rentins le defir de marcher fur fes 
traces. Ecoutons le Vafari décrivant 
.cette pompe au Duc, le. 14 juillet 
1^6^. a Ce matin 14» ont été faites 
*» les funérailles du divin Michel-Ang^ 
»Bonarroti, avec un concours ex- 
» traordinaire de peuple : l'églife de 
» S. Laurent étoit auffi remplie qu'elle 
» pouvoît l'être, de perfonnes de mac- 
»que , de femmes de qualité , foiç 
» de la ville, foit de dehors. Cepen- 
» dant tout s'y eft pafle dans l'ordre, 
3» par le moyen de la garde qui étoit 
y> aux portes. La compagnie des gen- 
» darmes qui einouroit le catafalque., 
.»a eu foin de faire placer les Dpc- 
» teurs, la Rote, l'Académie des lec- 
.3» très & tous les cicoyeqs de marque ; 
,» elle a feit mettre l'Académie de def- 
p fin dans le lieu Je plus élevé, le Liei^ 
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» tenant au milieu des Confuts & de 
3» trois députés, quiétoient Bronzino» 
^ le Vafarr; & l' Ammanato s'eft placé 
» vîs-à-vis la chaire. Bienvenu ne s'y 
»> eft pas trouvé , non plus que SaiK 
a> gallo , ce qui a donné fujet au pu- 
» blic de parler. On a traité honora* 
a» blement la parenté de Michel- Ange > 
» puifqu'on a fait affeoir Léonard Bo- 
» narroti à côté du Lieutenant ; & cet 
» aâe de défâ'ence pour ce vieillard 
» a été fort applaudi; en un mot, toute 
3» l'Académie étoit moitié à droite 8i 
» moitié à gauche du Lieutenant, Se le 
» refte de la compagnie devant eile fur 
«d'autres bancs. Aux pieds des Aca- 
» démiciens étoient aflîs vingt-cinq 
» élèves qui apprennent tous le deffin ; 
a» & il y en a parmi eux qui promet^ 
» tent beaucoup* Tout le monde étok 
my dans Tadmiration de voir enfemble 
• quatre-vingts peintres ou fculpteurs> 
î» ce qui montroit l'art dans un état 
«> de richeffe & de fplendeuf où Tor 
» ne croit pas qu il eût jamais été a»* 
Le Vafari décrit enfuite les traits hit- 
toriques & les décorations ; puis il 
iijoute : « Je ne parlerai pas de ta 
> meilè ni de la mùiique dont elle m. 
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^ été accompagnée , non plus que de 
3» roraifqn funèbre pleine d'éloquencet 
p & prononcée avçc beaucoup de feu 
jt & de nobleiTe par meiïire Benoît 
^ Varcbi : Votre Altefle ayant enten- 
^du cette oraîfon» il ne me reft^ 
9 rien à ajouter , fi ce n'eft que toute 
» cette pompe a non-feulement rele- 
»véla gloire de Michel- Ange, mais 
m encore a infpiré à chacun de nous 
P ug vif defir de mériter une partie 
0» de ces honneurs» & de le fuivre de 
a» loin. Pour moi » Monfeigneur > je 
3D m'applaudis avec mes maîtres, de 
a» mon travail & du tems que j'ai 
» employé* Je penfe en cela comme 
a» Votre £xcellence > qui , ayant dai- 
» gné encourager par fa préfence & 
»^jpar fes b^qfaits, tant d'ilhiftres ar* 
Ji tifles , a. honoré (a yiHe & TAcadé- 
^mie, & a montré combien elle eft 
V portée à rendre au mérite ce qui lui 
,» eft dût L'Académie pénétrée de re- 
ft> connoiiTaQçe » & înéniment flattée 
.^4e l'eftiine que vous lui témot- 
-rgnex ^ defir^i ardemmept de fe con- 
p^ façrer à »v9itre feryice>^& de pou- 
.^ voijr mériter au moins en partie,. 
, 9» \fi$ ùkMQM^ dont elle eft comblée» 
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» De mon côté , défirant d^iêcomferi 
» autant qu'H èft ea aïoi, Vo^tre Ëxcél- 
3>lence dans fes nobles deflfèins, & 
» lui voyant faire des ehofe^ qui doF- 
a> vent rendre jaloux tous • les autres 
3« Princes y je confcourrai avec Elle » 
» fdoH mon pouvais,' à-honorer nos 
3>^arts^, & fem{)loyérâî ; volontiers à 
a» cette fin , mes bras & ma pldme » , &c* 
Cette Académie devint bientôt cé- 
lèbre en Italie & dans toute rEurope^ 
'& le Duc y contribua' beaucoup en 
l'employant, foit à diriger lfesTpe<tlacles,. 
ibit à conftruif e & à décoi?ef beaucoup* 
àe monumens publics. Don Vincent 
'Borghinî, quelePrinCeluia^oit donne 
pour chef, étoit doué d'unegfande intet 
Kg^nee & d'un goût particulier pour 
'ces arts. Déplus, iJ poffêêtoit tï^^ien 
■^'hiôôire de fonpays, oonMne Je prou^ 
-venu jfes ouvrages ; & pîar conCîqucnt 
'fl écoie eilçrat de fû^umir aux arliftes 
des idées & des fu/ets de- eompofitions^ 
Ce fut lui' qui j con-jôintement avec 
"Kerre Vettori, imaginé les morceatsc 
* hîftoriquesde la-faîledàcalej pdi«flfpar 
"lé Vafori'. Ce rtêrae directeur- i^»a 
& aida legénie des àrtiftesà rofecafion 
des fêtes briUantéfr & è» (p^âacitt 
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pompeiDCj qui fervirent à folemnifer la 
réception & le mariage de Tarchidii* 
cheffe Jeanner Ce fut auili avec le fe- 
cours de fes lumières que furent faits 
les deflins du maufolée deftine à Mi- 
chel-Ange ; & fonzèle ardent pour les 
beâUx arts>t)e contribua pas peu à fou- 
tenir l'inblination que Corne avoitpour 
leurs progrès» Le Vafari , dans les vies 
de ces Académiciens , décrit fort >au 
long leurs ouvrages , les fpeâacles & 
les fêtes qu'ik décorèrent. L'ardeur de 
Borghinl à infpirer à chacun d'eux le 
* . goût de la perfeâion & le defir de la 
gloire '9 enân la réputation & l'eftime 
' univerfelteque méritacecbrps,en firent 
comme un tribunal général des arts » 
au jugement duquel on foumettoittous 
■ lesidedins des édifices à élever & les 
: ou vrages des artiûes en cas de concours*. 
Le roi Philippe entr'autres confulta 
-cette Académie par le cardinal Gran* 
^ velle, fur le bâtiment & les jardins du 
nonaflère de Saint- Laurent qu'il alloit 
faire ajouter à l'Efcurial. Une partie 
de cette gloire rejailliflbit fur Oomt, 
^^tartt à caufe de la proteftion qu'il ac- 
cprdoit à l'Académie» que par rintelU* 
fisnce 18c le goût qu'il xiiomroit pou 
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les arts qu'elle profeflbit , par la fa^ 
miliarité dont il ufoic envers les ar- 
tiftes , & par la chaleur avec laquelle 
il loooit leurs talens & leurs ouvrages. 
Il contribua même à étendre les U« 
mites de ces arts par une. invention* 
Ses é^ériences chimiques lui firent 
trouver une trempe qui donnoit à 
Tacier la dureté néceflaire pour graver 
le porphire. Cette découverte devint 
bientôt fi célèbre, que tout te monde 
voulut avoir de ces gravures , & le 
Duc fe plaifoit lui-même à en faire 
des préfens. Le cardinal Granvelle, 
qui en reçut une > l'en remercioic en 
ces termes le i8 février iy68, « On 
» vient xle m*apporter la vierge gravée 
» fur le porphire» qu'il a plu à Votre 
9 Excellence de m'^nvoycr ; je la 
. » regarde comme un. ouvrage rare à 
» caufe de la dureté de la pierre, que 
» les anciens eux-mêmes avoient bien 
» dé la peine à graver. Cet art des 
» anciens ayant été perdu » il s'eftre- 
.^ trouvé plus parfait dans les mattis 
. »de Votre Excellence; phénomène 
> qui n'eft point nouveau dansia Mai-.* 
9i Ion , oh il eft comme héréditaire 
» d'animer par la proteâioû & pai 



dby Google 



DH Toscane. 447 
» l'exemple des génies capables de faire 
T> renaître les fciences & les arts >^y Sec. 
Corne animé par cet efprit & par 
l'amour de la gloire , entreprit d'orner 
fa patrie par la magnificence des édi* 
fices , & de l'enrichir des ptos beaux 
ouvrages de peinture & de fculpturc# 
La paix qu'il avoir aflurée à fes Etats, 
&le bon ordre qu'il avolt mis dans fes 
finances lui en factlitoient les moyens* 
Outre tes grandes réparations qu'il fit 
faire au palais ducal & à celui des Pitti » 
l'embellifTement du jardin des Boboli» 
le palais des Magiflrats > & le magni^ 
fique & él^ant pont de ta Trinité 
fur l'Arno, ce Prince fit confltuire ou 
agrandir plufieurs maifons deplaifance 
à la Petraia & à Carreto ; il bâtit à Pife n 
I'églife& la maifon de l'ordre ^ Saint- 
Etienne ; il éleva de nouveaux châ^ 
teaux & fortereâès, te il répandit dans^ 
fes Etats ce goât d'embellir fes villes 
& les campagnes. Les arts s'anime-^ 
rent donc toujours <le plus en plus , 
^ le grand exercice contribuant beau* 
coup à les perfeôionner , Pccoîe de 
Florence parvint à un point d'habi- 
leté qui h rendit pour long-tenw Ùh 
sneufe en Europe» 
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Le Duc voulut tranfmettre lemem^ 
génie à Ton fils; dans cette intention U 
lui fit apprendre le deflin, fous Bernard 
Bontalenti , excellent arthitedc , in- 
génieur , mathématicien & peintre en 
miniatures. Ses firéquens entretiens^ 
avec le Prince , fon efprit inventif, fon 
.aâivité lui en méritèrent bientôt la 
confiance & la familiarité ; de forte 
qu'il le dirigea dans la plupart des 
expériences de fon laboratoire, maïs 
particulièrement dans la fabrication 
des criftaux & dé la porcelaine. Lorf- 
qu'en 1/69, le Régent, àrimitation 
de fon père, fe fit bâtir une maifon 
de plaifance pour Tété fur le mont 
Mugello , Bontalenti en fut Tarchi- 
teâe^ & il éleva un édifice qui égala 
tout ce qu'il y avôit de plus beau en 
ce genre en Italie $ ou plutôt , qui rap- 
pela les anciennes délices de Tivoli» 
Jean Bologne trouva auflî jun protec- 
teur dans le prince François > qui lui 
fournit les moyens d'exercer fes tar 
-lieos & de fe placer à côté deS feulpr 
teurs les plus iUoftres. Le RégeïPtieom- 
iQeilça par l'envoyer à Rotne , afin 
qu'il s'y perfe^ionnât & s'y fît con- 
noitres& voici comme le Va(ari rendît 
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cmptc à ce Prince , le 2^ janvier 
^^ T72 , de la manière dont il Tavoit 
produit à Rome. <c Votre Altefle ap- 
^ prendra de la bouche de maître 
» Jean Bologne, que jVi déjàefquiffé 

* pour elle des tableaux qui doivent 

* repréfenter la viftoire remportée fur 

* les Turcs , & que j'ai montrés à mon 
» ami. Elle faura auffi que Tayant 
» conduit aux pieds de Sa Sainteté , 
*^je l'ai préfenté comme créature de 
» Votre Altefle , &un des plus grands 
» fculpteurs. Il, a déjà fait les buftes 
» de la moitié de Rome , ce qui lui 
»i donnera de grandes avances pour les 
^ ouvrages qu'il doit entreprendre, 
» Enfin il n'a pas perdu fon tems , & 
» il va , tout joyeux , fe, remettre au 
»5 fervicedc Votre Alteflfe. Pour moi , 
» je fuis ici tout occupé des nombreux 
» ouvrages que Monfeigneur m'a com- 
»> mandés » , &c. Cette conformité de 
goât entre le père & le fils , dxi en 
Tofcane le fiècle des beaux arts. Tout 
le monde y prenoit pîaifir à voir ces 
deux Princes fe piquer à l'envi d'or- 
ner la ville d'édifices, de ftatues & de 
tableaux ; d'élever des colonnes anti- 
ques; de faire ibrtir de terre de fo- 
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perbes morceaux depuis long «tenu 
tnfouû, & de nvaliter avec Rome* 
Cette recherche des antiquités qui 
augmentoit & perfeâionnoit leur goût 
pour les arcs , ne fe renfermoit pas 
dans les bornes de la Tofcane ; mais 
elle s'étendoit dans tous les pays. Le 
Duc & Ton fils entretenoient à Venifè 
des» correfpondances avec des mats- 
cbands Grecs & ayec des Jui& , pour 
acquérir d'eux les médailles & autres 
mamimens anciens qui venoient du 
Levant. En lytfi , Côme acquit d'un 
Juif de Venife une grande quantité 
de médailles; & il convint avec lui^ 
qu'il lui payeroit celles d'or & d'ar^ 
gent à raifon du double de leur poid^» 
à condition qu^il auroit parKieflus Iç 
marché celles de bronxe. Les deuy 
Princes étoient pareillement en rela* 
tion avec tous les antiquaires d'Italie » 
& particulièrement de Rome > où lei 
Cattiinaux amis <iu Duc » & tous ceux 
qui avoien^ reçu de hii quelque grâce» 
difputoient entr'eux à qui lui feroit 

Îréfent de plus de morceaux antiques, 
-es pontifes Pie IV & Pie V l'enri- 
chirent eux-mêmes de ftatues & de 
'Colonnes^ & loi facilitèrent eacocç les 
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Moyens d'en acquérir des particuliers. 
L'ufage des mufées , où l'on rangeoit 
par ordrede pareils morceaux, avoit 
déjà commencé à s'établir en Italie » 
mais l'exemple de Côme Ty accrédita 
encore davantage; & bientôt il s'y 
répandit par-toun Le^ cardinal Farnèle 
iê difiinguoit plus que tout autre à cet 
égard ; & fa coljedion entroit en con- 
currence avec celle de Côme, 

Tous ces différens goûts qu'on d 
vos dans le Duc , n'en formoient qu'un 
feul V c'étoit celui de tout ce qui eft 
beau ou utile & en même-tems rare. 
Il embrafla auffi la botanique ;& Côme 
Fut le premier qui fit venir en Italie 
une quantité notable de plantes mé- 
dicinales d'Amérique* On en cultiva 
par Tes ordres dans la Tofcane, autant 
qu'on en put avoir; & on y naturalifa 
toutes celles qui s'accommodère»t de 
ce climat. Il avoit donné à Cifalpin 
la diredion du jardin t)otanîque de 
Pife ; & ce jardin devint (î riche en 
plantes étrangères , qu'il en fourniflToît 
toute ritalie. En 1570 , Pie V , qui 
avoit pris de Côme' Iç goût des Am- 
ples, voulant en former un jardin au 
Belvédère , envoya fon médecin Mer-» 
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cati en Tofcane , pour en faire un 
choix avec Çi&lpin^ Outre ce bo- 
tanifte » le Duc ^n avoir plulîeurs au- 
;tres qu'il envoyoic hcrborifer jufqu'en 
•Sicile. Il fit auffi venir de» femences 
& plufieurs nçMivcaux fruits du Le- 
vant; & il en enrichit fes jardins & 
fes vergers des fauxbourgs. Il ne né- 
gligea pas même d'envoyer prendre 
dans des ' pays éloignés » ces plante^ 
qu'on y employé à Fornement des al- 
lées & des jardins , pour rendre plus 
piquans les charmes & les embelliiTe** 
mens que le prince François feifoic 
préparer à fon château de Pratolino, 
La reine Catherine de France & l'em- 
pereur Maximilien voulurent avoir 
part à ces nouveaux tréfors de£ôme; 
& le roi Philippe, en 1^64, faifant 
travailler à fon jardin d'Âranjuez , lui 
fit demander par Chappino Vitelli, 
une quantité de plantes & de fruits qui 
manquoient4i TEfpagne.'Ce fut ainfi . 
que le Duc enrichiflbit fon Ecaf^ 
contribuoit au bien général. Il fe plai- 
fojt encore à raflembler des animaux 
rares qu'il faifoit venir d'Afrique 6ç 
d'Amérique ; mais le goût qui honora 
le plus fon jugement , fut celui qu'il 
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montra pour augmenter & pour mettre 
en ordre les manufcrits de l'ancienne 
bibliothèque de Médicis. L'Amma- 
nato ayant achevé en 1,^62 le bâti- 
ment de S. Laurent , commencé par 
Michel- Ange, & defHnéà cette bi- 
bliothèque » le Duc fongea auûitôt à 
la retirer du défordre où elle étolt 
depuis fon tranfport de Rome à Flo- 
rence. Il commença par faire relier 
proprement tous les manufcrits , & il 
chargea des favans de veiller à ce tra- 
vail, voulant faire féparer les écrits 
difoarates qu'on avpit fouvent joints 
enièmble dans On même volume, & 
réunir les matières analogues. Cette 
fameulè bibliothèque avoic fçufTert 
quelque perte par divers accidens. 
^our les réparer avec avantage , & 
augmenter encore la renommée dont 
elle jouiâbit , le Duc» en 1564. , char- 
gea Pietro Vettori de négocier pour 
lui l'acquiGtion d'une autre bibliothè- 
que très-confidérable appartenante au 
cardinal de Carpi. Ce Cardinal avoit 
la réputation d'un homme inftruit > & 
tant qu'il vécut » il prodigua fcs re- 
venus avec une forte de fureur , pour 
acquérir manufcrits > fiatues & mé-!- 
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dailles. L& prix de cette bibliothèque 
étoit encore augmenté par la collée* 
tion qu'elle conteaoit des ouvrages 
d'Albert de Carpi , père du Cardipal, 
philoibphe & favant très - eftimé en 
Italie. En 156^, le Duc fit achetée 
è Venife beaucoup de manufcnts 
d'Antoine Eparqiie (a), Greci & 
quantité d'abbayes de Tofcane, pour 
féconder le goût du Prince , lui offri- 
rent d'elles-mêmes tout ce qu'elles 
avoicnt de plus rare en ce genre. Un 
paflage du |>réfidcat de Thou montre 
à quel point alloit la paflion de Côme 
pour ces monumens* Cet hîftorien 
rapporte (De vitd-fuâ y lib. J,) que 
Cujas ayant vu l'édition des Pandec- 
tes par Torello,& efpérant de faire 
quelque nouvelle découverte dans l'o-* 
riginalj fit prier Côme par Philibert, 
duc de Savoie « & par la duchefle de 
Savoie, Marguerite de France > de 1< 
lui prêter pour quelque téms. Phili- 
bert & Marguerite fe reildoient caur 
tions de ce manufcrit , promettant 
» Il I -• '" I 1 1 ' I 1 «^ 

{a) J'aî lu pkifieurs fiiperbes manufcr&s 
grecs de cet Eparque, dafis la bibliotfaé^e 
^ Roi. Nou du Trad* 
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^ qU^il feroit rendu elxaâement & dans 
le même état au bout du tems mar* 
que ; cependant tout ce qu'ils pu- 
rent obtenir de Côme, fut qu'il ofiirit 
à Cujas, s'il vouloit fe tranfporter à 
Florence» de lui laiflèr lire tant qu'il 
voudroit» le manufcrit dans la biblio* 
théque » & de l'obliger en toute autre 
chofe. 

Tant d'attentions & de foins en 
faveur des arts & des lettres» contri- 
buèrent beaucoup à répandre en tout 
lieu la gloire de Corne. Il manqua 
cependant à remplir, fur un point, l'at- 
tente du public. Pendant qu'il s'atta* 
choit fi fort à augmenter & à rendre 
unique ce dépôt des connoiflances hu- 
maines, l'art de l'imprimerie, dont il 
avoit tant favorifè les progrès dans 
d'autres tems, languiflblt alors dans la 
plus grande humiliation. Le fatal in-* 
dex de Paul IV , quoique nuxléré par 
le Duc» avoit porté a cet art & au 
commerce de la librairie» un coup 
ftmefie; & le doux pontificat de Pie IV 
ne fut pas capable de guérir la plaie 
qu'ils avoient reçue : car tout le mon. 
de étant » fous lui » dans t'attente des 
décidons du concile» perfonne n'ofoit 



dby Google 



4*5*^ . H I s X Q^i A B 
s'engâgier dans aucune entreprife de . 
cette nature ; & rimprimerie avilie 
dans prefcjue toute rÈurope, s'écoit 
concentrée toute entière dans la Suiflè 
&• dans les villes libres d'Allemagne. . 
I^e pontificat dur de Pie V lui ôta 
tout moyen de fe rétablir en Italie; 
A Florence, Torrentino avoit profité 
de Tinvitation qui lui avoiç été faite 
par le duc de Savoie , de fe réfugier 
dains les Etats de ce Prince. Mais les 
Juntes & les autres imprimeurs & li- 
braires de la même ville, étoient reftés 
à.la difcrétion d*ui> moine Inquifiteur, 
qui chaque jour îniaginoit quelque 
nouveau moyen de les ruiner. Le con- 
cile' de Trente qu'on y avoit reçu ^ 
ayant approuvé l'index, Tlnquifiteur 
fut en pleine poUeflSon de yexer par . 
4es vifites, citations & poçès^ tout 
ce qui tenoit à la librairie i 8^ il vou- 
loir même faire obf^rver à la rigueur 
cet index, qui avoit été un peu adouci 
par le concile* Ce Mç^ne abufa de la 
déférence du gouvernenient de Tof- 
cane envet^ Pie Vj; au poî|it qu'en 
1^70, il ofa jdenj^iadeç qu'il fût èh- 
joint aux lib)*aire^ ^e lui. donner une 
note de tous leurstlivres^ & de ven-. 

dre 
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are feulement ceinc qu'il approuve* 
roit, La réclamation faite par les Jurt* 
tes au fujet d'une demande (î indit 
crête , montre clairement l'oppreffiott 
où étoit alors cet art. « Si Flngiii- 
» fiteur , difent-ils , obtient^ ce 'qu'il 
a) prétend contre nous , il eft aifé dé 
>> prévoir notre ruine & celle de cette 
«malheureufe profeffion de libraire, 
» Il n'eft pas convenable que nous 
» donnions un état de nos livres pinir 
iî plùfîeurs raifotîs, mais fur -tout i 
» caufe du crédit , puifque par ce 
>> moyen on pourroit calculer jufqu^à 
» notre dernier fol. Et ^certainement 
» par le pâffé , tous ces Meflîeurs ont 
» afTez vu & revu nos boutiques St 
*> les livres qui nous viennent^ fure* 
j> tant par- tout pou^P'cnléver ce qu'ils 
>3 juéent à propos. De plus, il pout- 
^:> roit s'y trouver plufîeurs livres qite 
» nous avons acquis en vertu du derniet 
03 index fait par le concile , qui , fui vartt 
» le fecond que Tlnquifiteur veut faire 
j» obferver, feroient prohibés, ce qui 
31» acheveroit notre ruine & celle dés 
aw lettres, puifqu'en effet nou^ noiii 
*» fommes pourvus d'après le fécond iiï- 
i> dex , comme ii étoit bien permis. 
Tome m. X 
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» Que G nos livres, tantôt bons, tantôt 
3> mauvais , fuivant qu'il plait à Tin- 
pBquifîteur» peuvent être pris par lui 
>3 fan$ payer, tandis qu'ils nous coûtent 
ap tant: d'argent avancé, tant d'intérêts, 
» tant de peines & de tems, à nous 
9> qui travaillons non-feulement pour 
a» notre profit & notre honneur, mais 
» encore pour l'avantage public, nous 
93 pouvons bien fermer nos bouti- 
3> ques. A. la bonne heure s'il veut nous 
p rendre nos avances , nous lui don* 
a» ne^ons nos boutiques & nos maga- 
a» fins avec perte de dix & de quinze 
3> pour cent , & nous lui abandonne* 
a> rons ce commerce t afin qu'il arrange 
a> la librairie & les lettres comme il 
» voudra ; il n'y a déjà pas mal réuffi, 
» puifqu'il n'y a plus ici que les gens 
30 fort embarrafles de leur perfonne qui 
» étudient , tant on y voit avilir une 
a» profeffion fi belle, fi noble, fi avan« 
a> tageufe, à la confidérer en elle-même , 
» & comme elle l'eft en effet dans tous 
» les lieux où elle eft favorifée , aidée 
59 & privilégiée. Nous pouvons aCTurec 
» Votre Seigneurie, qu'il ne fe trouva 
» plus aujourd'hui dans ces pays^ le 
» moindre courtaud di bouticiue % 
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^ qu! l'on puiflè enfeigner à lire ; & 
' » qu'on ne voit plus dans nos écoles que 
» de pauvres petits malheureux », ô:c. 
Le gouvernement mit des bornes au 
zèle de l'Inquifîteur ; mais fes défenfôS 
ne furent point capables de rétablir 
l'imprimerie, & il fallut que le Ré- 
gent lui obtînt de Rome la permiflion 
de l'alimenter un peu avec des bré- 
viaires. Malgré ces difficultés & les 
cris des libraires , les lettres ne laifsè^ 
rent pas de fleurir en Tofcane fous 
la proteâion de Corne , fécondée par 
le foin que prenoit l'académie de Flo- 
rence d'entretenir l'émulation parmi 
eeux qui les profeflbient. 

Le Duc^ comme on a vu dans le 
cours de fa vie, ne cefla jamais, dana 
les tems même les plus difficiles, de 
favorilèr U littérature. Il s'y attacha 

rlus encore lorfqu'il eut afluré la pai^ 
fes Etats, & laifTé à fon fils le far- 
deau du gouvernement. Ce 6it alors 
qu'il fe livra dans le repos à la fociété 
des gens inftruits , & qu'ils lui com- 
muniquèrent par la converfatîon, les 
lumières qu'ils avoîent acquifes dans 
le filence. L'éducation de ce Prince 
avoir été négligée fur ce point, & il 

Vij 
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n'a volt pas un grand fond de (avoir; 
jn^is fon efprit & fes takns naturels 
\\\\ faifoi^n^ fentir tout k mérite des 
lettres , & goûter Tentretien de ceux 

Îul les cultivoient. Il ayoit choid pour 
>n étude particulière , celle de THif- 
toire» comme la plus convenable à 
pn Prince , & fon hiftorien favori étoit 
Ouichardin. Ce goût » cette préfi^rencc^ 
pour rhiftoire , joints au defîr ardent 
qu'il avoit de faire parvenir avec éclat 
fon nom à la poftérité, furent caufe 
qu'il eut à fon fervice plus d'hiftorio- 
graphes que Charles-Quint & Fran- 
çois I. D'abord il eut Jove, Dôme- 
nichi & Varchi. Après ces écrivains , 
Jfean-Baptifte Adriam fut choifi pour 
i^ipplir cet objets Le Duc n'en refta 
pas làf il donna en 1570 » le même 
titre avec de forts appointemens » à 
ScipioQ Ammirati de Lecce. Cette 
paQîon connue de Côme produifît en- 
core une foule d'autres hiftoires dont, 
la T^fcane fut inondée dans c^s tems* 
C&Prince aimoit beaucoup lal^guede. 
fpn i^ays; ; dans le deflein de la p^rfec* 
tionner, non content d'avoir établi l'a- 
cadémie de Florence > il encouragea les 
U^térafeurs par les récompenfes qu'il , 
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leur accorda» & les engagea fur-tout 
à traxluire les auteurs claffiques» Grecs 
& Latins. Auifi ces traduâionsfe muliu 
plièrent-retles beaucoup aiors enTofca- 
ne, au grand avantage de la langue , qui 
leur doit en grande partie fa fplendeur & 
fa licheflfe. Corne eut encore attention 
ï procurer des éditions nouvelles des 
Auteurs Tofeans , plus élégantes &p1us 
correébs que les précédentes , & il fat 
très-fenfible aux obftacles qui l'empê-* 
cbèrent de faire réimprimer Bocaœ; 
mais les indécences quelquefois grof- 
fières de cet Auteur , ne permirent pas 
de Pexemter de la profcription , lorf- 
qu'on modéra l'index de Paul IV. Le 
I}uc, en 1562, pendant la teni}e du 
concile» voulut engager les examina^ 
teurs de l'index, à gtiiler fur le Dé- 
caméron» à çaufe de ùl diâion pure ôc 
de fon élégance» & il fit plaider Ja 
caufe de cet ouvrage par le cardinal 
de Ma^ntoue : . néanmoins » tout ce 
qu'il put obtenir, ce fut qu'on per- 
mît de faire corriger le Décaméron » 
pour le foumettre de nouveau à la 
cenfure.' Sous Pic V, il s'éleva de 
nouvelles diiEcultés » qui eurent pour 
objet les correâions faites à Flosence* 
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Le Pape vouloît que Touvrage fiît 
imprimé à Rome , conformément au 
décret rendu concernant tous les li« 
vres fujets à correâion. Enfin , Côme 
l'emporta , & Je Décaméron prétendu 
corrigé par les Académiciens de Flp-^ 
rence » fut imprimé avec approbation 
par les Juntes. Le Duc, toujours zélé 
pour la pureté de fa langue , écrivit 
le 2 janvier 1572 , au conful de PA^ 
cadémie, ce qui fuit : a A la récep- 
» tion de cette lettre , vous direz de 

V ma part à Baçcio Barbadori> Ber- 
9 nard Davanzati , Vincent Alecman- 
>9ni, & à Jean-Baptifte Gni, qu'ils 
» rédigent inceflàmment & avec toute 
3o la précifion & la clarté poflibles f 
»les règles de la langue Tofcane, 
» dont la pureté me paroît s'altérer 

V de plus en plus ; ce qui n'eft pas 
9 bien glorieux pour nous. Us com* 
» muniqueront à mefure au prieur 
>3des Innocens & à Jean*Baptifte 
» Adriani ce qu'ils feront '1 & ils leur 
» diront que telle eft notre volonté. 
» Portez- vous bien», &c. Côtoe ne 
négligea pas de fevorifer auflî l'é- 
tude des (ciences. Il eut foin de &ire 
donner les chaires de l'univerfité de 
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Pîfe à des fujets renommés , capables 
d'attirer un grand nombre de difci- 
pies qui répandUTent enfùite dans beau« 
coup de pays ^ les connoiflànces pui- 
fées à cette fource. Il donna l'exem- 
ple aux citoyens de faire inftruire 
dans les lettres leurs enfans. Son aii^é 
apprit le latin & le grec de Pierre 
Vettori , & le cardinal Ferdinand étu- 
dia ces langues fous Pierre de Barga. 
Enfin le régne de ce Prince devînt à 
jamais mémorable par les vicillicudes 
critiques auxquelles la Tofcane fut 
alors expofée , viciffitudes qui n'em- 
pêchèrent pas qu'elle parvint à un 
point de grandeur & de gloire qui fit 
l'admiration & l'envie de toute l'Italiet 



Fin du Tome troifième. 
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